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TABLEAU 

I D E P A R I S. 

RÉPUGNANCE POUR LE MARIAGE. 

I Tandis que tant de filles joiiiiTent d'une 
{ liberté licencieufe > 6c qut ne tourne pas 
l même au profit de la population : que fe- 
I rez-vous de ce nombre infini de filles , fous 

l'aile de leuis parens , aufteres gardiens de 
[ leur pudicité , & qui font condamnées pac 

leur indigence ou par leur fiïtte fierté, 2 
fc paffer leur vie dans le célibat ? Ne font- 
. elles pas incefTamment fut le bord de l'a- 

btme I Se ne deviendront-elles pas tôt on 
1 tard la proie d|S la mélancolie ou de U dé-* 

bauche t 

La beauté & la vertu n'ont parmi nous 

aucune valeur , fi une doC ne vient à leur 

appui : il faut qu'il y ait un vice radical dans 
Tome II, A 
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; notre l^îflarion , puifqae les hommes fuient 
je )-e(]ducenc de figner leplu^doux contrat. 
EfFfaye dés charges qu'entraîne le titre de 
iparî > Phomme ne veut^pks payer le tri- 
but â une patrie ingrate ou ab'ufôe. 

Ou les femmes ont agi contre eltes-m*é- 
.xnes.en fe livfant au luxe ,.ou nqps ne fom- 
^ei pis ^^loîgn^s dir dernier tetme de la 
c6nruprftwfe 0n ne "prend pfeis de femmes 
fans dot ; les hommes ne fe marient plus 
ou ne fe: pijrîent qvi'à regret. Quel ren- 
verfement dans Tordre focial ! & quel eft 
le renrede à apporter i ce ^ite politique i 

Comment n'y auroit-il pas des célibatai- 
res dans une ville où le. vice trouve tant 
de facilité ; Se cpmment la diflipation de 
noi fanmes^i* le mépris qu'elles font de 
leurs deroîrsVn'épouvante?oîent-ils pas les 
homnies,, for ies fuites d'un nœud que Tii* 
fege tourné en ridicule , que les loix ne 
protègent que quand le mal eft fait , & qu*il 
ç*y aplûs rîeii à ajojuter au fcandale ? 
' IMtai$ons dans les chapitres fuivans i ce 
qui fait'/ pour /ainfi 'dire, du mariage un 
àtfjet\de' ê^riftàn. Tout l'avantage eft pouU 
h vice l ,'& gùe: refte-t-il à la vertu ? 
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LE NOM QUE VOUS VOUDREZ 

Lr A foule nombreufe.desCourtifannes qui 
arrêtent dans leurs filets la jeunedê la plus 
briliante > & qui renièrent aux autres fem- 
mes , a fait naître à Paris une efpeée de 
femmes qm » fans aroir l'effronterie da 
vice, n*ont pas Tauftcre rigueur de là 
ver ttf. EBes n*ont pas la 'même affurancé 
dans le maintien ; mais !e regard à^peu- 
près auflî complaifant : elles ne reçpivent 
^xnnr 'd*argent , mars eHes acceptent deà 
bijoux , . qui ont un air de décence. Elles 
déclament afFreùfement contre tes \^/&^, 
leurs rivales & leurs ennemies ; mais tantôf 
^les o'nf perdu au jeu , elles fe plaignent 
tout bas d*étre ruinées ; âc on leur prêté 
(ecrétemènt de quoi n'être pas grond^ei 
de leurs maris i qu'elles favent craindre & 
non refpeâer. 

L^homme qui veut lès pofleder 9 n'aura 
guereé que la peine de changer leur navette^ 
leur étui , leurs boîtes ; parce que Tor ne 
fera point de philîeurs couleurs , & qu'il eft 
îndifpènfâble xfue la mode à cet égard foie 
conflamment fuivie. 

La mode autorife que ces femmes fe 
4QORtr«nt au bal • au colifée > aux fp^âa:: 



â 
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. des ; & qu'on ne dife pas en les rencoa- 
<tMXiCf t^eftuneteUt , msàst^efi Madame uHt 
telle t è qui M***, donne le bras. Malheur i 
qui voudrow -'en méîfire ! tout le cercle, 
des bonnes amies , qui , de proche en 
proche, féprotbngé jcifqu'à Tinfini , pren- 
droîc feu , & colites les fois que le m^dî- 
fant fe pr^Iènterpk quelque part , on aurait 
des migraines à ftjn fêrtice ; il fefoit regarda 
comme te p'erciir^àretjr de tous les petits at- 
rangemens de f^à^^t^f; &PO"^feferv»r du 
terme , reçu , ; qp .- htpnfire. . Cette ^pitbec^ 
m'avertiede-,çi(^ï^liièn.i^M.Je;ch^fte,; ,> 



qui eft une fuite du défaut de forces qui 
teuront ^t^ fagementrefufiîes. Aujcïurd'iîui 
certaines femmes pas défceuvrement , par 
■curiolité & fur-tout pat ambition , ne s'in- 
terdifentpc' " 'i le fyftéme 

de la natm pour cela ; 

les homme: ùfer, ou eu 

font quittes 
Ce petit iné 'entendu 
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teistlfcj-pîijrs fortunés *à règne encofèîl'ijj-; 
noCetïce relieurs il ne le fera que ftrôp^Tp 
*'^ ddnc-pas befoin de râctièver. C'el^ Çe^ 
i regrec que ma piûme touche i ces turfÂ:* 
tudes , mzis je peins Paris. 



. DES I^ILLES PUBLIQUES. 

Elles -fe donnent a|!rès'tiDut pour ce 
qt^'eUe&font ; elles ont un vîce'iej rpoins-V' 
iHiypoCrifie ; elles né peuvenE-cSWeJMW ta- 
yages qu'âne fe*nrae libertine '&^''^ûde ' 
dccafienrlil^ûveBt fous les làuffés' ^3pa- 
rences de-wtôôdédie fit de l'amour. Mal- 
bewrebfes vîâimé^s de l'indigence ou de 
l'aïianddn xle leurs poiretls , raremini M- 
wiii^es par' 
s'offei 
;^ elles 
- . ,, E ae-p 
grâces dei*ft pi 
oftcrf -oppôfé ,i ; 

l'-infâmie." ■• -■.. ■ ' - ' - 

- Mftis-îl y a eiitore des dstgrlifs, dans cetf 
y^lriie de corruption i'^'flne-fê livi-e tout 
i-Ja fois au plaifir ScàîCargentiç l'autre eft 
^ brute qui n*a plaS de ftx^', & qui ne 
^fet pas même la d^rjfion qu'elle infpire,. 
; ■ Nous n-'ofiànierons pas ici tesoreWe^ 
- Aj 
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cljiafteft > ni les yeux de l'innocence 9 -en 
leur pr^fentant les fcenjçs de la débaucKe 
& de la crapule ; nous tairons les fantaifiôs- 
du libertinage , les faillies & les fougues 
de cent cinquante mille câibataires y you^s 
i quarante mille profiitu^és. Elles vont à 
oe nombre. ♦.•*-•. :• 

Un peintre qui a du g^nie > Mr» Rétif 
de .la Bretonne , en a tracé le tableau' dans 
fon Pûyfan perverti : les touches en font fi 
yigoureufes que le tableau en eft téYokznt ; 
mais il n'eft malheureufement que trop 
yrai. Arrêtons-nous & gardons*nious d'^- 
pMvanter tes imaginations fenfibles » cai^' 
les défordres voiles dé l'humanité ne font 
pas bons à mettre au grand jour. 

Difons feulement que. Je nombre des; 
filles publiques ne favorifant qye trop le 
défordre des paffiohs y a donne aux jeunes, 
gens un ton libre , qu'ils prennent avec les, 
femmes les plus honnêtes ; de forte que 
dans ce fiecle fi poli > on eft groiHçr en 
amour. - - 

. Nous fommes fi éloignés de la galanterie 
vigénieufe de nos pères 9 que notre con-. 
verfation avec les femmes que nous efli- 
mons le plus j eft rarement délicate. Elle 
abonde en mauvaifes plaifanteries i en équi- 
voques » en narrations fcandaleufes. Il fe- 
roic temps de corriger ce mauvais ton;; 
Q'çil aux femmes qu'il appartient d'établir . 
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la réforme 9 en ne permettant plus cespro^ 
pos qu'elles ont été obligées de .fouflurir f 
. fous peine de paffèr pour bégueules. 

Les pallions honteufes & publiques por* 
• tent avec elles leur contre- poifon , & ne 
font pas peut-être fi difficiles à réprimer t 
que celles dont lé d^r(fgiement parok ex-» 
cofable ; enforte que je croirois qu'use 
J^lle publique tft plus pr^ de devenir bon<- 
•néte femme que h femme galante* 

Mais le fcandale des filles publiquei^.eft 
poufXi ttop loin dans la capitale* 11 ne faihr 
droit pas que le mépris des mœurs £(it fi 
yifible r fi afficha : il faudroit reipeâer 
da vantée la pudeur & rhonnéteté .pnV 
blique, 

. Comnient un père de famille « pauvre 
& honnête > fe flattera-t^il de coQf<M^ ver fà 
iiJIe innocente & întade , dans l'^e des 
|)a/Iions» lorfque ceHe^ci . verra à fa ports 
une proftitu^ mife. éiégaranlent » attaquer 
Jes hommes > faire parade ^u vice y briller 
^au fein delà débauche , & jouir fous lapro» 
ceâion des lotx mêmes.» de fa licence tSt^ 
nëe. Le retour qu'elle fera fur dle^mémé ^ 
lui dira qu'il n'y a aucun prix fotide attécU 
â l'exercice de la vertu ; & elle fe kÉf&m 
de le combattre elle ^ même : la raifon 
ne pourra^ point lui faire appercevoir diCi 
tinâement les avantages, qui rëfukent Je \à 
ià^flè i.elk ne^vçrra que l'exemple te ^uè 
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dangereux des féduâeurs , fur-tout pour 
ion fexe. 

Auflî n'eft-il gueres poflîble que rimagî- 
fiation la plus hardie ajoute à la licence des 
mceurs aâuelles: la corruption danâ le der- 
nier ordre des citoyens , ainfi que dans le 
premier , n'a prefque plus de progrés à 
faire. 

. Oncompte à Paris trente tcà^efiUes pu^ 
htiques , c'eft-à-dire vulgivagues y & dix 
inilie environ moins indécentes ^ qui font 
entretenues j & qui d'année en année pafTent 
en différentes mains. On les appelloit au- 
trefois femmes amoureufes y filles folles de 
leurs corps. Les filles publiques ne font point 
amoureufes ; & fi elles font folles de leurs 
corps f ceux qui les fréquentent font beau- 
coup plus infenfés. , 

La police va chercher des efpionnes dans 
ce corps inâme. Ses agens mettent ces 
malheureufesi contribution ^ ajoutent leurs 
dbefordres aux défordres de la chofe > exer- 
cent un empire fourdement tyrannique fur 
cette portion avilie , qui penfe qu'il n'y a 
plus de loix pour elle : ils fe montrent enfin 
quelquefois plus horriblement corrompus 
que la plus vile proftituée » car celle-ci ac- 
quiert le droit de les traiter avec mépris » 
tant ils remportent le prix de la bailelfe ! 
Oui y il y a des êtres au-delfous dé ces 
femmes de mauvaife vie > & ces .êtres font 
des hommes dé'police* 
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Vfie ordonnance de Police fait d^fenfe 
ftux marchands de louer à ces femmes » i 
prix d'argent > à Xzfemaine ou i la journée ^ 
des robes , despeliffesy des mahtelets & autres 
4ijuftemens \ ce qui prouve d'un côt^ Texr 
tr^e mifere, & de l'autre l'ufure effroya* 
ble que ces marcb^ds tie ïougîifoient pas , 
d-exercer fur ces créatures , qui n'ont nî 
meubles nivétemeiis 9 & qui fentent la 
néceflké de fe parer 9 afin d'être payées â 
un plus haut prix ; car ime pelijfc fe rend 
plus exigeante qu'un cafaquin. 

Toutes les femaines on en ^ait des en-, 
lévemens tio&urnes > avec une facilité qui » 
trop exceflive 9 ' ne fauroit manquer de dé-» 
plaire au Ipéculateur politique , malgré I0 
mépris qu'infpire Tefpece que l'on traite 
ainfî ; le fpéculateur fongera â la violation 
de i'afyle domeftique , dans les heures de 
la nuit , à la foible^ du fexé', aux mau« 
vais traitemens ^u'il elfuie , & aux incon- 
vénient qui en peuvent réfulter; ces créa- 
tures étant quelquefois enceintes ; car le 
libertinage ne les difpenfe pas toujouré 
d'être mères. • 

On les conduit dans la prifon de la rud 
ScMartin 9 & le dernier vendredi du mois» 
t^les paffeht à la police : c'eft-à-dire qu'ellet 
reçoivent .à genoux la fentence qui les 
condamne â être enfermées i la Salpétriere, 
]|Ue9 : n'ont ni procureurs , sA avocacs \ lA 
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iléfenfeuris* On les juge fore arbitrairetnetif; 
; Le lendemain oa les iait moncer daitl^ 
pn long chariot , qui n'e'ft pas couvein 
£iles font toutes debout & preffêes. L'i|ih^ 
pleure , Tautre gëmit ; celle-ci fe cachôi lô 
vifage; les plus.efFront^s foutiennent tes 
regards de la populace r(|ui les apollropte j. 
^lles ripoftent icidéceintnent & bravent 1^ 
hu^es qui s'élèvent fîir. leur pkfiage. Ce 
^har fcandaleux traverfe une partie délai 
ville en plein jour ; & les propos que cecra- 
snarchè occaflonne font encore une atteint^: 
à rhonnêteté publique. 

Les plgs huppées & lés Matrones ^ avec 
un peu 4'argent ,• obtiennent la pccnûffioi». 
4!aller dans un chariot couvert, . 

Arrivées à l'Hôpital , on les vifee & on 
fè^dxt ,<;elles qui ïosxt itifeâiées , pour le» 
envroyer.à Bicétre y trouver la cure ou la<. 
mort ; nouveau t^leau qui s'oi&e i ma^ 
plume ; mais que je recule encore > (té^ 
mifTant de le tracer ^ & non gah^ de l'im^ 
preilipn ihorribtb qu'ilalaiiS.dans:tousm«d 

îpns. , . ;. . . » - i 

O toi, qui loin dôs villes , ire^jires^ ei» 
paix Tait des. monts y kâucêux habitant des. 
Alpes ! tu ne vois autour de toi que des! 
beautés innocentes i pures & tntaâes^ ^ 
comme la neige qui.couronne les fomm^t^ 
refplendifT^ns d.Q ces montagnes '* quicein-^ 
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àu{R éloigné par tes mœurs du flege btiîlant 
de la corruption ^ que tu en es loin par tes< 
goûts {impies & pambles , apprends à cfon-^ 
noltre & à mieux goûter les chaftes èm*^ 
braflèmens d'une tendre époufe & tes ca^ 
refles d'une fœur aîmee. Tu fais combien. 
la pureté de l'ame & la modeftie vraie 6è 
touchante 9 prêtent de charmes 8t d'intérêt 
à la beauté ; quelle difta^ce infinie fe troa^ 
Te entre le fourire maniéré & le regard 
d'une Parifienne i & le front animé & 
pudique de ces vierges brillantes de firaî* 
cheur & de fanté > pour qui h débaocbé 
eft encore un mot fans idées. Ah ! trop 
heureux républicains, confervez tous dan ^ 
▼os paifibles retraites , cette pureté dé 
mœurs , gage de la félicité & des v.értfa^ 
domeftîques ; pleurez fur le Jeune imî)ru- 
dent, qui épris d'un vain fafte , amoureut 
d'un luxe puéril , trompé par line liberté 
ficencieufe , va fe précipiter dans les gro& 
itères voluptés de la capitale ; retenez-le L 
cnchaîncz-Ie y & de peur que. des môtî 
honteux ne viennent i frapper les cfaaffci 
oreilles des j'eunes beautés qu'il abandonne j^ 
& qui les feroiçnt rougir (ans qu'elles eii 
comprîffent toute l'étendue y ditçs-lui en 
langue no» vulgaire. Stifte mrfir f Ibi luxua 
& ataritia matrimonio dîfcordi fans^Untur * 
iU ingenuitas morum corrun^pitur ù vcnditut 
fiur^^iM korrikUrcêKomonâdcT Ventrh t&r^. 
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plum Sr voluptatum fedes occupât ; ihi amoris 
fasittx mortifère & venenatce / i5i exercen- 
tur artes damnofce feu fahem vanœ S* prorfhs 
inutiles ; ibi moventur lîtes & jurgia. ; ihi 
lufiitia ipja gladium pro mi fer h tenet ; ibi mi" 
fer os agricolas excoriant & procurator S^pw 
Hicanus , nec mijfura cutem > niji plena cruo^ 
ris \ hirudo ; ibi fajius & opes dominantur ; 
ibi virtus laudatur & alget , dum vitia coro-- 
nantur. Vndi proverbiumfrequens & folemnei 
onine malum ab urbe. 

On peut évaluer â cinquante millions par 
an ) Fargent que Ton prodigue zux filles pw 
hliques ,^n les comprenant toutes fous cette 
dénomination. L'article des aumônes ne va 
gueres qu à trois millions ; dilproportion 
qui donne i réfléchir. Ctt argent va aux 
marchandes de modes , aux traiteurs > aux 
aiibergifles y aux hôtels garnis y &c. Et ce 
qui infpire un profond effroi t c'eft que £i 
la proftitutiopvenoit à cçflèr tout-à-coup f 
vingt mille filles périroient de mifere r les 
travaux dexe fexe malheureux ne pouvant 
pas fuffiré ici à fon entretien ni â fa nourri- 
ture. Auffi ce débordement eft-il comme 
înféparable d^une ville populeufe ; & une 
infinité de métiers ne fubfiftent que pas 
la circulation rapide des efpeces qu'entre- 
tient le libertinage. L'avare Iui-mén>e tire 
fon or de fon cofïre , pour en acheter di$ 
jeunes attraits , quç Iç befoin ly| iouine.l \ 
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Si une paffion plus forte a dompté fa paf* 
fîon chérie. Il regrette fon or , il pleure ; 
mais l'or a coulé. 



COURTISANNES. 

O N appelle de ce nom celles qui , tou- 
)ours couvertes de diamans 9 mettent leurs 
âveursà la plus haute, enchère y fans avoir 
quelquefois pfus de beauté que l^ndigente, 
qui fe vend à bas prix. Mais le caprice > le 
fort , le manège , un peu d'art ou d^efprtc 
jettent une énorme diftance entre des 
femmes qui n'ont que le même but. 

Depuis l'altiere Laïs qui vole à Long- 
champs dans un brillant, équipage (que fans 
fa prefence Jicencieufe 3 on attribueroit à 
une jeune Dacbeflè ) > )ufqu'â la racrocheuft 
qui fe morfond le foir au coin d'une borne y 
quelle hiérarchie d^ris le même métier 1 
Que de diftinâions , de nuances , de nom$ 
divers » &ce , pour .exprimer néanmoins 
une feule & même chofe ! Cent mille li- 
vres par an , ou une pièce d'argent ou de 
xnonnoie pour un quart d'heure > caufent 
ces dénominations , qui ne marquent que 
fes échelles du vice ou de la profpnde in-t 
jdigencè, . 

On p^y( plaçei: les courti(aones entr^ 
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les femmes décemment entrecenties 6c les 
filles publiques. Un auteur les a très-biem 
définies. " On les prendroic i dit-il , pour 
99 les femelles des Courtifans ; elles ont 
p» efFeâivement tous les mêmes vices f 
yy emploient les mêmes rufes & les mêmes 
» moyens , font un métier auffi défagréa- 
T> ble ) ont autant de fatigues , font auilî 
^ infatiables ; en nirmoc j leur refTemblent 
m beaucoup, plus que les femelles de cer* 
J9 taines efpeces ne reflèmblenc à leurs 
n mâles '>. 



* 



LE PAYSAN PERVERTL 

Tar M. Raif dt la Bretonne^ 

J'ai renvoyé pour ce que je ne pouvoir* 
pas dire , â ce Roman hardiment deflîné' 
qui a paru il y a quelques années* La-fbrce 
du pinceau y fait un^ portrait animé dè^* 
défordres du vice & des dangers affreuse 
auxquels Tinexpéiienee Sr la vertu ibnt eX'* 
pofées dans une capitale diUblue. Cet ou<» 
vrage doit être falutaire malgré fes pein^ 
tures trop nues & trop exceflives ; paroe 
qu'il n*ell: pas un pare en Province, qiri^ 
diaprés cette leâure » ne fixe conftammene 
ioBi fils auprès de ki 1 & ^^ tt& ç«às*6l^ 



mrf que tètté manie récente d*envoyec 
t&iis les eh&ÊtiÀFmsj où ils viennent & 
perdre & fe corrompre. 

Les viUes du fécond & du troifieme 
crdre^ fe dépeuplent infenfiblemenc , & le 
gooffreimmeofedé fet Capitale dévore non* 
feulement Tor des parens » mais encore 
iThonnétet^ & la venu nm:iye de leurs û)s ,^ 
^ni paient cher ieur imprudente curiofîc^.. 

Le filei^ce abfolu ^des^ littérateurs fur ce^ 
roman plein de vie&d'expreflion , & dont 
il* peu d'entr'emx font capables d^avoir con*- 
f u le pian & form^ Tex/cution y a biem 
droit de nous^ténnet ^ & notis engage i 
dépofer ici nos plaintes fur Pinjuftice ou; 
Fin(ènËbiiité de la plupart d^s gens de kt^ 
tres> qu(n^ad«ii«ent que de^ petites beautés» 
froides & coilvencionnelles 9 & qui ne fa*-^ 
vent plus reconnoître ou avouer leis trait» 
tes plus frappans & lés p\ns vigoureux d'une» 
knaginatîoo forte & pif torefque*. • • 

Eft-ee qcie^ te règne àe i^imagination fe^ 
JoîtTotatemént Àeintp^minous , &qu'ot» 
ire fa«f oit p\\k^ s^e^hilInoeÉ dans ce» compo* 
ficions vafféi 9 'motsdes &, attachantes , q\\i 
caraâérifene^mibuv^à^s de l'Abbé Pcëvofll 
& de fon heureux rival , Mr. Rétif de la 
Bretonne ? On fe coç^fume aujourd'hui fu^ 
des hémîftiches , nifgcftanorati. on pefe des 
Viots f on ^crit des pui^riiit^s académiques: 
.voilâ^ donc ce qui ren^Iace le nerf , 1 ^ 
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force f r^cendue des idëes ^ la niultiplicM 
des tableaux ! Que nous devenons fecs éc; • 
ëcroits ! 

II refte à une plume douëe de cette ^ner* 
gie , un tableau neuf à tracer. Une mère 
malheureufe y qui fe trouve preilëe entre- 
la famine & le désbonnçqr ,,qui ne peut 
échapper à la mort qu'en livrant (a fille » 
qui combat long'temp$ % qui triomphe & 
qui expire au milieu des hommes cruels , 
calculateurs de fe$ foufirànces , & qui at* 
tendoient d'elle ce fiicrifice horrible & 
forc^. Elle meurt avec la confcience de la 
vertu 9 il eft vrai ; mais fa mort eft fans 
firuit. Le lendemain de fon trépas f fa fille 
tombe dans les embûches du vice , ou plu- 
tôt elle cède au malheur & à l'inexpé"- 
rience. 

Si quelque homme opulent me lit > s'il 
eft du nombre de- ceux qui avancent l'or 
pour cortompre > il 9:Ura trouvé fans doute 
des mères faciles & .criminelJes > & â un 
tel point. que je n'ofe ici l'écrire ; mais 
il faura en môme temps qu'un pareil, ta-, 
bleau ne ;mériteroit pas d'étr<^ rélégué dam;, 
U clailè des fiâions imaginaiires. 



If.. . • ■ 
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BAL DE L^OPÉRA. 

L E bal de rOpéra entretient cetfte Ucen« 
ce , la confacre par une forte de conven-- 
tion g^n^rale. Il invite les caraâeres les 
plus rcfervës à fe livrer au goût univer- 
fellement avou^. Il eft rëputë trés-beau , 
quand on y eft écTz(é ; plus il y ai de cohué 
& plus on fe félicite le lendemain d'y avoir 
affîfté. 

Quand la prefie eft confidétable > les 
femmes fe jettent d^ttis le flux & ^e reflux; 
& leurs corps délicats fupportent trés-bieii 
d^étre comprimés en tous fens au milieu de 
la foule , qui tantôt eft immobile > & tantôt 
flotte & roule. 

Il feut avoir bien peu d'efprit, dît-on» 
pour n'en avoir pas fous le mafque ; ce 
qu'on y entend eft cependant beaucoup 
moins (pirituel que ce qui fe dit dans nod 
cercles. On n^ parle point des perfonnes 
ni des événémens ; & tous les propos 3e-^ 
viennent vagues y futiles , excepté ceux de 
galanterie. Si le gouvernement permettoîc 
pour un feul bal un franc parkr ahfi>lu , 
cela feroit très- piquant. 

Les filles entretenues > les Ducheftes , 
ks Bourgeoifes font cachées fous le mèax^ 
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domino > & on les diftingue ; on dî(Hngtie 
beaucoup moinsles hommes ; ce qui pt^u^ 
ve que les femmes ont en coue genre des 
nuances plus fines & plus caraÂ^rif^s. 

II r^gnoic autrefois dans les bals une 
^rofle gaieté ; il n'y en a plus ; oh s'ohi 
lerve fous le mafque autant que dans la 
Société. 

- J'ai vu à jparîs un bal où cinquante *** 
avoient fou^ leurs dominos fix coups à ti- 
rer. Il eft "^raj qu'on ne le fut que le lern 
demain y mats il faut avouer que c-étoit uo 
fingulier oal que celui-là. 
:» Oeft au bal, vers le matin » que l'on 
peut dire qu'à Paris fur-tout » Ton rencon« 
Cre des laideurs aimables* 
: le fuis fâché qu'on y perde infenfible'<» 
fnent cette tournure attentive & polie , 
que Ton doit aux femmes dans toutes les 
çirconftànces » & fun tout dans une aflfem- 
i>lée publique. 

Les Calembours y circulent. Qu'eft^oe 
qu'un Calembour , me. demandera un étran^ 
ger ? c'eft ce qu'un fot. trouve bien plus fsH 
cilement qu'un homme d'efprit. 

Quand un Carme 9 un Cordelier 1 un Bé* 
nédiâin s'échappant du cloître , a pu aflif-* 
ter une fois au bal de l'opéra 9 fans être vu 
ni reconnu 9 il s'eftime le plus heureux des 
hommes ; il se fait pas que Tordre liviti- 
que y abonde y & que les. petits collets qui 



murent tout le \out en habit violet > font 
Uafibfur ce di w it i & ffient; * ' 

La feule chofe que Ton exécute à Paris 
gravement , & commes^ s^àgiSCoit de l'af- 
faire la plus importante , c'eft un quadrille^ 
J'ai été &upéèûk dé la Higiitté qu'on f 

On fait que Ton envoie une poupée pour 
(ejTVtr de. modèle chez F&ranger ^ mais 
iait-on que dans une lettre on envoie le 
plan d'un ballet » .d\ine contre*danfe variée 
par mille figures. , ou d'un quadrifie ciou^ 
veau , pour le faire exécuter avec juf* 
tefÇe Se ptéâBoa à ctmt cedts lieues de 
iiiftance? . 

Le bal de.l'op&a^ a donné Heu k un évér* 
Bernent qui tiendra fa place:dans i%iftoire f 
en ce .qu'il aura fervi i pcouvar que , mal^ 
gré Its chan^settiens des fiecles , les anciens 
niàgesnviennem rapidement for leuin pas i 
lor^ue quelques circoiaftâncés firappance^ 
rappellent le génie national. i 

On dofifie iUx livres par tête 9 pour en- 
tendre une fimphonie bruyante & monM 
fone ; mais on fe ferrde Ipeôacle Icis ùna 
aux autres. Quand on n'a rien à demandei^ 
aux femmes , on s'y" ennuie ; mais on y v» 
pour dire le lendemain 9 j'allai hier au bal ^ 

(a j'ai manqué d'y étouffer. 

• . I . 
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LES DEMOISELLES. 

Rien de plus faux dans Je tableau de nos 
mœurs , que notre Comédie , où l'on fait 
l'amour à de$ Demcifelles. Notre théâtre 
ment en ce point. Que l'étranger rie s'y 
trompe pas : on ne bit point Tamour aux 
Demoifelks ; elles font enferthées dans des 
Couvens 9 iufqu'au jaur de leurs noces. II 
eft moralement impoflible de leur faire une 
déclaration. On ne les voit jamais feules; 
& il eft contre les mœurs d'employer tout 
ce qui reflèmbleroit à la féduâion. Les 
filleis de la haute Bonrgeoifie fo^t aufll dans 
des Couvens ; celles du fécond étage ne 
quittent point leur mère ; & les filles en 
général n'ont aucune efpece de liberté & 
de communication familière > avant le 
mariage. 

• Il n'y a donc que les filles du petit Bour- 
geois ^ du fimple marchand & du peuple , 
qui aient toute liberté d'aller & de venir ; 
& conféquemment de faire l'amour â leur 
guife. Les autres reçoivent leurs époux de 
la main de leurs parens. Le contrat n'efl 
jamais qu'un marché 9 & on ne les confulte 
point. On appelle grifettes y tes filles qui 

peuplent les boutiques de marchandes de 
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mpdes f de (ingères t & de couturières» 

Plufieurs d'entr'eUes tiennent le milieu 
entre les filles entretenues & les filles d'o- 
pécsL. Elles font plus rifervées &c plus àé* 
centes ; elles font fufcepcibles d'attache^ 
ment : on les entretient à peu de frais »' 
& on les entretient fans fcandale. Elles ne 
fortent que les Dimanches & fêtes ; £c 
c'eft pour ces jours^tà qu'elles cherchât un 
ami y qui dédommage de l'ennui de la fe- 
maine ; car elle eft bien longue 9 quand il 
6ut tenir une aiguille du matin au foir. 
Celles qui font fages amaflfent de quoi fe 
marier, ou^poufent leur ancien amant. Les 
autres vieillifTent Taiguille â la main , ou fe 
mettent en maifon. 

Or y un Auteur Comique devroit être 
fort attentif fur toutes ce& convenances 9 
& favoir qu'une déclaration d'amour ne 
fe fait jamais à une Demoifelle » que Ior(r 
qu'on y efl autorif<â par le Vœu des parens ; 
& le mariage alors eft ordinairement ar* 
rét^. Ainfi nos Auteurs modernes , en Ëû* 
fant de toutes les amoureufts de théâtre ^ 
des filles de qualité , n'ont . peint que les 
' amours des go fit tes.' , 

Ils doivent dorénavant n'admettre quQ 
de jeunes veuves ^ s'ils ne veulent pas aller 
direâement contre les ufages. Mais aufli » 
pourquoi dan$ toutes les comédies 9 des 
fiikt de qualité , ainfi que àes Conues ^ 
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Marquis \ tandis qu'un ^tage pîùs fcas , là 
fcene devifcnt plus variée , plus plaifance , 
jikts animée ? Maîis comme il y a le jargoA 
tonrentionnél tie la trag^ie , de même 
bn a créé lin atitape jargon pour là éomé'-* 
die : & ni les Rois rî les gens de qualité liè 
reconnoîflènt là leur idiome. C'en efr un 
que r Auteur s- eft fait avec une étude înfi- 
f^te j & pour manquer péniblement toutes 
fes pièces. • ' 



GALANTERIE. 

Elle remplace l'amour qui* régnoît en- 
tore à Paris , il rCf a pas plus d'unrfiecle. 
Dû |[etiips de Louis XIV , on mettoit 
dans fes goûts de la décanèe & die la dé-» 
iicateflè. ? 

: ' Les folles paffîotls ibnt raFe^âu^ouYd^bui j 
mais'auffi n'ont-elles pas cecaradere fa* 
rouche ^ tfuî feîfoit fuccéder la' vengeance à 
k* tendreflfe- , & les cfinifes aux pfeMirs les 
pius^âoux. Qn«efè bat plus pour les fem-^ 
mes ; leur conduite a- rendu ces combats 

" Ceqiié llmagihatîon ou exaltée ou trom-^ 
pée , aroit ajouté de trop à Tambur t on 
ïjk émondé : &: à confidérer le changement 
œil phitofo^htqûe , Tamour que nous* 
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avons adopte , .convient à la foibleflfe de 
notre caraâere 9 & au peu de befoîn que 
ttoùs avons de feAtir notre ame s'âever & 
prendite un certain e^Tor. Nous nous pa(^ 
ions de force & dé grandeur dans tout le 
refte : pourquoi en metcnons-nous- dans 
l'amour ? 

On ne voit plus un amant d^iaifT^ , cher^ 
t^her dans le poifonun remède à fes maux-t 
il y en a de pluà doux ; & Tincondance 
( qoe je ne prétends pas juftifîer ) vaut ce- 
pendant mieux que les mouvemens fténé* 
tiques , qui tenoiént plus à Porgueil per- 
fonnel y qu'à la vraie tendrèflè. 

Il feroit dangereux y dit- on , que Pamoue 
dévorât toutes nos autres paifîons. La pa- 
trie '&:k fo^îët4 y perdroient. Ne voir , 
n'adorer qu^n feul objet > lui tout facfifier , 
c'eft perÂre & Hberi!^,.c*^ lî^rrer â une 
fbfte de d^re & d'extravagance toutes 
les facultés de notre anie. VoîU la Logique 
reçue. ..... 

L'effime vraie & fentîe , •( aîoute*t-on ) 
quand elle eft pe^péâaée » fuppofe bien plus 
de/vertus dans Fdbjèt aime : 8t une fem-^ 
me qui fent ave(^- délicatcfïe , eft plus ja^ 
loufe d'infpker uri tel fèntiment, que d'at- 
tirer les hommages umqiietnem attribués à 
fes charmes , parce que ces hommages s'é* 
vaperent & ne font pas dûs â Ton ame. Ceft 
ÛV& qu^ lk)fl prétend jufiifie^ nos m^urs i 
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mais la Patrie , dont on parle » y a tout 
perdu. 

Uamour , proprement dit » n'eft donc 
plus à Paris > h nous ofons l'avouer i qu'un 
libertinage mitigé , qui ne foumet que nos 
fens f fans tvrannifer la raifon ni le de- 
voir. Aufli éloigné de la débauche que de 
la tendreffe, décent dans fes vivacités » 
quand il peut l'être t & délicat dans fo'n 
inconilancQ 3 il n'exige point de facrifîce 
qui nous coûteroit trop cher. Loin de nous 
armer les uns contre les autres , il ne s'ap- 
proprie point les momens qui font confa- 
crés au devoir ; il refpeâe les nœuds de 
l'amitié : quelquefois même il les reflerre : 
enfin il fait padèr l'hcHineur avant tout , Se 

{)rpfcrit également toute foiblelTe & toute 
acheté. 

Le Légiflateur pourroit efFacei: aujour-* 
4'hui de fon code 9 les loix contre la vio- 
lence. Nos Lucreces n'ont plus de Tar- 
quins â redouter. Le féduâeur ne Peft que 
pour celle qui veut bien être féduite > & 
)a véritable vertu peut fe conferver in- 
taâey au milieu de tant d'exemples con- 
traires. Mais fera- t-on honneur a mon fie- 
de y de Tabfence d'un tel vice ? Je ne le 
crois pas t parce qu'il fuppofe l'anéantilfe- 
ment de plufieurs vertus. Le viol prouvoit» 
ainfi que le facrilege 9 que les femmes & les 
futels étoient religieufement adorés. 

L'amour 
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L'amour ne fera donc point appelle par- 
mi nous f le bourreau des cœurs : toujours 
content , toujours folâtre , il s'envole avant 
l'ennui : il attaque avec tant de I^g^ret^ ^ 
que fes atteintes ne bleflènt que les cœurs 
qui confentent â être bleflSs. 

Je dis qu'en ôtant â cette pafïïon ce 
qu'elle avoit de féroce & de redoutable p 
on a diminué quelques crimes & beaucoup 
de grands talens. A en juger par l'hiftoire> 
les forfaits fanglans Croient comme infépa- 
rables des affeâions profondes , jaloufes & 
vindicatives , qui tyrannifoient nos ayeux : 
ainfi tout éft compenfé. 

^ Les grandes paflîons , difent les Apolo- 
gifles du fiecle 9 font incompatibles avec 
le bonheur : il n'appartient qu'à elles , il eft 
vrai ; nwis le bonheur eft fi rare , qu'il 
vaut mieux prendre en légère monnoie , la 
^omme des plaifirs. N'ayant plus de gran^ 
des chofes à faire 9 nous n'avons plus be«" 
foin de fortes paflîons. 



DES FEMME S, 

£iA remarque de Jean- Jacques Rouficau 
n'eft que trop vraie , que les femmes i 
Pari? , accoutumées à fe répandre dans tous 
les lieux publics , à fe mêler avec les hom- 
Tome U. B 
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mes ^ ont pris leur fierté , leur audace i 
leur regard & prefque leur démarche. • 

Ajoutons que les femmes ^ depuis quel- 
ques années , jouent publiquement le rôle 
d^entremetteufes d'afFaires. Elles écrivent 
vingt lettres par jour , renouvellent lés 
follici tarions 9 afliegent les Minières y fa- 
tiguent les Commis. Elles ont leurs bu- 
reaux , leui^s regiftres ; & à force d'agiter 
la roue de fortune , elles y placent leurs 
amans , leurs favoris , leurs maris /& enfin 
ceux qui les paient. 

On voit beaucoup de femmes qui difent 
'd'après Ninon: je me fuis fait homme, Auflî 
une infultante galanterie ne rend plus aux 
]>elles qu'un culte ironique & oiTenfant, 

Jamais autrefois , en parlant du fexe , on 
ne difoit les femmes ; on auroit proféré une 
expreflion grofliere. 

Jean- Jacques RoufTeau a dit des chofes 
ft dures aux femmes de Paris , que je n'ofe 
même le combattre. Il avoue que l'on peut 
& que l'on doit y chercher une amie. Je 
jienfe en efFec qu'il s'y trouve beaucoup de 
femmes fenfées 9 véritablement fennbles 
aux nobles procédés , & capables de la plus 
grande confiance en amitié. Mais en amour.. J 
Oh ! je n'ai pas le droit , comme Jean- Jac- 
ques 9 de leur dire de terribles vérités. 
lui feu! a fu leur plaire , en ne les flat- 
tant pas. 
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Milord Cheflerfîeld , après avoir encenié 
de fon mieulc notre Nation , a fini par dire 
à l'oreille de fon fils , que les femmes 
parmi nous font de grands enfàns , qu'il faut 
amufer avec deux hochets , la vanité & la 
galanterie. 

Nous avons des mines charmantes » def 
yeux vifs & malins , des phyfionomies gra« 
cieufes & fines » des têtes fpirituelles ; mais 
on compté les belles têtes » & elles font 
exceflîvement rares. 

Pourquoi les femmes aîment-elles la Ca- 
pitale ? parce qu'elles y font environnées 
d'un plus grand nombre d'adorateurs. Parles 
leur de la campagne 9 elles ne déguifent pas 
l'averficfh qu'elles reflentent pour ce féjoui: 
folitaire^ où elles fe fentent bien moins 
puiflàntes. 

Quelque impérieufe que puiile être unef 
femme Parifienne, elle reconnoîtra tou<« 
jours Tafcendant de l'homme fur elle^fi celui- 
ci fait être ferme & prudent. C'eft le mari 
qui fait la femme. Mais comme les trois 

?[uarts des hommes font fans caraâere , 
ans force > fans dignité 9 il Y a une foule 
de femmes diflîpées > dépenheres > galan- 
tes > & infolemment altieres. 

C'eft le principal défaut de nos femmes iJ 
que l'orgueil 9 le rang & l'opulence one 
enivrées de trop bonne heure. Rien ne 
choque plus que ce ton étrange; parçfi 

B 2. 
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que la femme , quelle qu'elle fok , ne peut 
jamais imprimer à Ton regard l'fnfolence ou 
Pinjure , fans perdre de fes grâces , de fa 
dignité & de fon empire réel. La Nature a 
voulu qu'elle ne pût jamais s'élever au-» 
deffus d'un homme y par • fon gefte ou 
par fon accent , fous peine à l'inftant mê- 
me de p^roître odieufe & ridicule. Rien 
ne la difpenfe de cette fubordination 
éternelle , fut-elle fur le trône du monde. 
EIlç peut commander , faire agir toute^' 
les pafHons defpociques 9 & même orgueil- 
leufes : mais il ne lui eft pas permis d'être 
înfolente envers un homme i c'eft-à^dire, 
d'ofer méprifer fon maître. 

Les femmes qui ne comprennetffc gueres 
une idée politique, pour peu qu'elle foit 
vafte & un peu compliquée > ont des no-* 
CÎons admirables fur l'ordre & l'économie 
domeftique. Elles font précieufes chez un 
peuple qui vient de naître t & en même- 
temps chez celui qui eft tout-â-fait cor^* 
rompu. Elles réparent â Paris , dans Tin- 
térieur des maifons , le mal que la légif- 
lation fait au dehors. 

Chez les républicains > les femmes ne 
font que des ménagères > mais les femmes 
y font pleines de lumières > de fens"&: 
d'expérience. Lorfque la Nation n'exifte 
point encore > ou bien lorfqu'elle n'exifte 
pl«isi ç'eft alors qu'il faut les confulter;. 
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car 5 étrangères aux liens du patrîot fme , 
elles cietinenc merveilleufemenc les doui 
liens de la fociabilic^. 

Voilà leur véritable empire â Paris. Elles 
font riantes i douces & aimables , tant 
qu'elles repréfenteilt. Dans l'intérieur do-i 
meftique » elles Font payer à ce qui les 
environne , la contrainte qu'elles s'impo*- 
fent dans le monde. Elles ont affaire aux 
maris les plus débonnaires de ce globe : 
elles fe piquent Je perfeôionner leurs vertus 
patientes > & de les fubjùguer de toutt 
manière. • 

Il eft néanmoins une clafle de femme% 
très-refpeâables ; c'eft celle du. fécond or-^ 
•dre^de la bdurgeoifie. Attachées â leurs 
maris & i leurs enÊins , foigneufes , éco- 
nomes , attentives à leurs maifons , elles 
offrent le modèle de la fagefle & du tra- 
vail. Mais ces femmes n'ont point de fof- 
tune , cherchent â en amaflèr , font peu 
brillantes, encore moins inftruites. On ne 
les âpperçoit pas , & cependant elles font 
à Paris Thonneur de leur fexe. 

La coutume de Paris a trop accordé aut 
femmes, ce qui les rend impérieufes & 
exigeantes. Un mari eft ruiné , s'il perd fli 
femme, file aura^ été malade pendant dix 
années ; elle lui aura coûté infiniment ; il 
faut qu'il refiitue tout 4 fon décès» 
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De-Iâ j la trifleflè avec laquelle on ferre 
ides nœuds y qui ailleurs font fi doux. 

A un certain âge , la femme qui ne fe 
fait pas bel efprit, fe conftitue dévote. 
Elle en prend la contenance , afllfte à tous 
les fermons , court toutes les bénédic- 
tions i vifîte fon Dire Aeur , & s'imagine 
en fuite qu'il nV ^ qu'elle au monde qui 
fa(Çr,dc bonnes aâions. Elle fe le perfuadé 
fi bien 9 qu'elle damne tous ceux au elle 
rencontre > & fur - tout ceux qui mipri- 
inpnt. 

Nos femmes onr perdu le caraâere fe 
^plus touchant de leur fexe > la timidité, la 
" iîmplicité , la pudeur naïve ; elles ont rem*- 
placé cette perte immenfe par les agrémens 
jà% l'efprity les grâces du langage & des 
manières ; elles font plus courues , moins 
refpeâées : on les aime fans croire à leur 
amour ; elles ont des amans & des aifiis. 
iCeux-lâ difparoifTent 3 & ceux-ci ont le 
malheur de les entiuyer. Elles fe trouvent 
feuler fur le retour de l'âge , après avoir 
pafifé au milieu de tant d'hommes » dont 
#Ue^ ont plutôt captivé le comr que l'eftime. 
^ Elles ont fait trop de chemin , pour pou- 
rvoir revenir à leur fexe ; il faut qu'elles fe 
fafTent hommes tout-à-fait , a» rifque de 
perdre encore davantage. Mais du moins 
elles ne feront plus des êtres mixtes , £c 
potre hommage alors fera plus férieux^. 
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COCARDE. 

Ces mêmes femmes qui pr^fidoient aux 
tournois y qui enrichifibienc de leurs mains 
les cottes - d'armes de leurs amans , qui 
leur prëfentoienc leurs armures , qui les 
envoyoientau combat» s'acquittent au jour* 
d'hui envers la gloire j en donhant une ^0- 
carde. C'eft que l'amour pour la patrie efl 
d'un poids tout aufli léger que le préfent. 
Les femmes aiment-e!les les hommes cé- 
lèbres ? Comment les aiment- elles ? Savent- 
elles réellement les apprécier ? Que(Hons 
faciles à réfoudre dans le dernier liecle> & 
qui de nos jours ont leurs difficultés. 



SÉPARATIONS. 

Le divorce n'eft pas permis > & les plaintes 
en féparation font éternelles. Les voûtes 
dd temple de la juftice retentirent des gé«* 
miflemens qu'y portent des époux fatigués 
l'un de l'autre. Le mariage offre une foule 
d'hommes , que ces liens facrés meurtriG- 
fent & déchirent. Ils frémiffent contre 
rindiflblubilité d'un nœud que tous les 
efibrts ne fauroicnt rompre. 

B 4 
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Notre l^gîflatîon , en prefcrîvant un 
terme indéfini , n'a point fu compofer avec 
nos paflions ni a^ec notre nature. Cette 
loi extrême s*eft manifeft^e fuivtout dans 
les pays où l'<^ducation , dépouillant le cœuf 
de fbn énergie particulière , lui a défappriS 
à fentir une pafîion forte & unique. 

La loi a été obligée d'accorder les fipét- 
rations » beaucoup plus révoitantes que le 
divorce : car la féparation ifole deux êtres > 
& les laifle dans une efpece de néant. 

Le divorce , dans les pays où il eft per- 
mis , eft infiniment plus rare que la répara- 
tion. Faut-il s'étonner , fi ne pouvant brifer 
cette loi inflexible » & liée mal-â-propos â 
la religion la plus aufiere , Phomme efl 
parvenu > pour ainfi dire , à la ridiculifer 9 
en la violant tant de fois & (i ouvertement. 

Les féparations volontaires font fort 
communes à Paris. On demanderoit vaine- 
ment aux loix la rupture d'un nœud devenu 
infupportable. On le délie de foi-méme ; & 
ni les loix civiles ni les lois eccléfiaftiques 
ne vous interrogent fur cette défunion 9 
pourvu qu'aucun des contraâans ne fe plai- 
gne. Voilà comme les loix irréfragables per- 
dent cput-à-coup leur force & leur vertu. 
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CONTRASTE. 

Les iemmes dans la Capitale jouiflene 
non-feulemenc de la plus grande liberté 
poflîble 9 mais encore du plus incroyable 
crédit. Par des manœuvres fecretes & par- 
ticulières f elles font Tame invifîble de 
toutes les affaires 9 elles réuififlènt fan; 
prefgue fortir de chez elles : elles détermi- 
nent la voix publique dans des circonftances 
où elle fembloit d'abord demeurer indécife. 

Qu'il y ait une rixe entre mari & femme , 
le mari commence par avoir toct , & au 
bout de trois jours , il efï peint des plus 
affreufes couleurs. La ligue ofFenfive & dé- 
fenfive fe manifefte de tous côtés : en vain 
les Avocats ) les loix, le jugement font 
pour le pauvre époux ; tout cela eft cafIS 
a un autre Tribunal. Les femmes fou tien- 
nent leur parti , malgré les démonftrations 
Jes plus authentiques ; Se après avoirameuté 
les efprits y elles finiAent par les entraîner» 

Mais malheur à celle qui n^eft pas ma* 
née ; rien ne lui eft permis : on lui fait un 
crime de tout. Les mefes font d'autant 
plus vigilantes y qu^elles connoi^nt tous 
les tours que les paâfions peuvent infpirer. 

A^nfî le rôle de fille eft le plus cru^ rôlç 
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Ju monde. On la dcefTe à cous les rians 
itours de la mignardife & de la coquecce'- 
rie; on ne lui imprime que l'amour des 
arts 9 qui fervent & embelliffent la vo- 
lupté ; on ne lui impofe d'autre devoir y 
que la fcience de plaire : & Ton veut que y 
renonçant au but de tant d'inftruôions y 
elle foit froide , fourde à tous les propos 
qui circulent autour d'elle , 8c qu'elle de- 
meure même infenfible au plaifir , qui naic 
de l'impreffion de fes charmes. 
' Il faut donc qu'elle diflimule avec un 
coeur neuf, & qui ne fembloît pas né pour 
foutenir le rôle d'une feinte perpétuelte. 
Elle ne peut jamais dire un mot de ce 
qu'elle fent fi bien ; le monde devient in- 
jufte & abfurde à fon égard. Qu'elle foie 
mélancolique , elle eft tourmentée 9 dit-on f 
du défir & du befoin d'avoir un amant. 
]Eft-elle gaie 9 folâtre? Cet enjouement 
touche à peu de réferve. Elle ne peut ni 
rire ni foupirer : on veut qu'elle foit fille 
.& qu'elle ne le foit pas. 

Et voilà pourquoi les filles s'ennuient 
avec les femmes y & les femmes avec les 
filles. Auffi ne peuvent-elles pas caufer en- 
femble ; & s'il y a une très-étroite union 
entre une femme & une fille , l'innocence^ 
de celle-ci touche à fon terme» 
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LES VAPEURS. 

Za mollejfe efi douce , & fa juite efi crueltéi 

C E vers de Voltaire eft d*un Phyficien; 
En effet , la moUefle du corps indique ri-*, 
nàâion de Tame. Toutes les parties de 
notre corps tombent dans un relâchement » 
qui enlevé aux fibres l'ëlafticitë n<^ceflaire » 
pour que les fécrétions fe faffent avec ré-^ 
gularit^. ^ ^ . 

De-Iâ , les vapeurs qui naiflent de ce d£v 
faut d'occupation , qui a dët^rior^ les fa- 
cultés de Vame. LHmagination eft d'autant 
plus aâive > qu'elle règne fur des organes 
dâicats qui 9 inceflàmment flattas , onc 
perdu leur reffort , & fe font affaiffês dans 
une langueur qui foamet les nerfi aux plus 
terribles convulfions ; parce que détendus 
par trop de jouiflànces , ils fe replient &c 
agiflènt fur eux-mêmes* 

C'eft l'imagination qui ouvre le champ 
de la douleur»; parce que cette puifTance^ 
quand elle n'a pas un objet qui la captive > 
a le don de métamorphofer en maux > tout 
ce qui l'environne. .L'oifivetë favorife les 
pâmons trop fenfuelles ; & celles-ci font 
£-tôt épuifées , que le principe de feu&rs 

B 6 
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Délice qui furvit > ne £iic plus où fe preii' 
are & s'attacher. 

Ce principe fatigue > devient tm tour«* 
'ment ; il n'y a plus de volupté pour l'être 
miférable y qui fe fent exifter & qui vou- 
droit des plaifirs à l'infini ; tandis que fes 
organes font oblitérés > & que les nerfs ne 
peuvent plus tranfmettre les fenfations , 
dont ils font les véhicules* 

Terrible état ! c'eft le fupplice de toutes 
les âmes efieminées j que l'inaâion a pré- 
cipitées dans des voluptés dangereufes ; & 
qui 9 pour fe dérober aux travaux impofés 
par la Nature , ont embraffé tous les phaa- 
tdmes de Popinion* 

Nos Doôeurs accoutumés i titer ïe 
pouls i nos jolies femmes f ne connoifTent 
plus que les vapeurs & les maux de ner&« 
Quand un fort de h halle eft malade ^ ils 
difent qu'il a des vapeurs , & ils le met* 
tent au bouillon de poulet & à Teau de 
tilleul. ^ 

Une pKe femme qui a des vapeurs > ne' 
tak plus autre chofe que de fe traîner de^ 
ià baignoire à fa toilette > & de fa toilette 
à fon ottomane : fuivre dans un char com* 
mode une file ennoyeufe d'autres chars p 
cela s'appelle fi promener ; & elle ne prend 
point d'autre exercice. Celui-ci eil même 
réputé trop violent , & die n'en ufe que 

.deux fois le ffioi^i 
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Ainfî les riches font punis du déplorable 
emploi de leur fortune. En voyant d*un 
œîl fec la mifere d'autruî 9 ils n'en font 
pas plus heureux ; & ne fâchant point tirer 
un parti r^el & avantageux de leur opu* 
lence 9 ils font maudits y fans âiire un pas 
de plus vers le bonheur. 






DE L'IDOLE DE PARIS, 
LE J II («>. 

J'entreprends de prouver que h 
Joli dans tous les genres > eft la ^erfeâion 
du beau & même du fublime ; que l'avani- 
tage d'être aimable l'emporte fur tous les 
autres ; & que le peuple qui peut fe dire 
la plus jolie nation , doit pafTer f^s conr 
tredit y. pour le premier peuple de ta terre. 
J'ëcris pour les hommes-femmes de Paris. 
On a eu )ufqu'îci une faufle opinion de 
ce qui niéritoit fhommage univerfel des 
hommes» La nature a befoin d'être corrî* 
g^e & embellie par l'art. Si on la mutile » 
c'eft coimne on fait y pour la rendre plus 



(«) Ce chapitre ironique a d^àété îinpcîmé^ 

fmi c'eft ici u vériubie place» 
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gracîeufe. Vzgrément eft le dernier trait 
que l'on puifle donner aux belles chofes. 
Finic-on un édifice » un tableau , un inf- 
trument , on lui prête des ornemens qui 
feuls le font valoir. U en eft de même des 
mœurs ; on ne commence à jouir , que 
lorfqu'pn commence à rafiner. 

Lorlqu'une nation eft encore barbare i 
elle peW facilement rencontrer le fublime. 
C'eft ainfi que l'œil avide de l'Arabe dé- 
couvre l'ombre d'un arbufte y au milieu des 
déferts brûlans où il s'égare. On fait alors 
de grandes cbofes ; mais c'eft fans le fa- 
voir : on n'agit que par inftinô. Qu'eft-ce 
en effet crue le fublime ? finon une exagé- 
* ration perpétuelle , un cololïè aue l*igno* 
rànce conffruit & admire. Le génie > dans 
fes bonds impétueux 9 extravague j en nous 
étonnant. Les peuples même les plus fauva* 
ges ont créé fans effort ce fublime tant ad- 
miré : la rudeflè des paffions fuffit pour 
l'enfanter.; 

C'eft une nature brute ^ qui n'a pas be- 
foin de culture. Alors > on peint les ta- 
bleaux communs du lever e^ du coucher 
du foleil. On s'extafîe à la vi^ d'un ciel 
étoile : on fe promené â pas lents fur les 
bords de la mer , & l'on admire ces flots 
inugiflàns qui battent majettueulement fes 
/ives. 

Qn idplâtrç .le pfaantôme de la libçrté^ 
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& l'on a la fottife de combattre & de 
mourir pour elle. On rejette un riant ef- 
clavage qui n'en mérite pas le nom , & qui 
doit vous créer une foule de piaifirs en-» 
chanteurs : état délicieux j ou des chaînes 
d'or & de foie ne vous captivent » que 
pour vous faire parcourir un cercle d'amu- 
îemens variés ! ou l'on vous ôte une force 
dangereufe , pour vous laifTer une foiblefle 
fortunée. On refufe dans ces temps grof** 
fiers d'élever des Rois fur fa tête » & l'on 
fe prive fiupidemenc de l'afpeâ d'uneCour 
brillante , qui réunit & les galanteries les 
plus ingénieufes & les chef-d'ceuvres heu- 
reux des arts Se du goût. On vit fans Pein- 
tres , fans Statuaires y fans Muficiens , 
fans Coiffeurs y fans Cuiflniers y fans Con«- 
fifeurs. Il règne dans les mœurs un coura*- 
ge gigantefque , une vertu févere & pé- 
dante : tout eft grand & ennu^eijx. Les 
znaifons font vaftes comme des Cloîtres ; 
tous les divertiflèmens publics & particu^ 
liers portent avec eux l'empreinte d'un ca- 
raâere mâle. Les femmes font féquefirées 
de la fociété , & n'allument le feu de l'a^- 
niour 9 que dans le cœur de leurs époux; 
Elles ne fe difputent point les hommes ; 
elles fe bornent à donner des citoyens , à 
les élever , à gouverner un ménage. L'au- 
torité paternelle , l'autorité maritale ( noms 

£ judicieufemeot devenus ridicules pamâ 
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nous) jouIfTent de tous leurs ttiftes âtoitÉ 
Les mariages font féconds^ & une nia«- 
niere de vivre uniforme & férieufe y eft 
le caraâere dominant de ce peut)le 9 qui ne 
diffère gueres des ours. 

Mais 9 dès qu'un rayon vient l'éclairer i 
dés qu'il fort de cette gravite impofante & 
taciturne y il commence d'abord à entre* 
voir le ieau , il taille > il façonne » il fe 
crëe des règles : le goût & la délicatefle 
viennent & enfantent le/o/r , mille fois pliîs 
féduifant. On ne voit plus fur les tables 
le dos énorme d'un bœuf y d'un fangliec 
ou d'un cerf. On ne voit plus des héros 
SrofRers dévorer des moutons y des Prin* 
cefles filer ou faire la leflîve. On s'honore 
•d'une noble oiflveté ; & des mets délicats 
remplis de fucs quinteflènciés y fe fuccedenc 
pour réveiller un appétit fans ceflè éteint & 
renouvelle. 

Les guerriers ( fî toutefois ils mangent ) 
effleurent l'aile d'un faifan ou celle d'une 
perdrix ; quelques-uns d'entr'eux ne vivent 
même que de chocolat ou de fucreries» 
On ne vide plus des outres y on goûte des 
Jiqueurs fines , potfon déleâable & chéri. 
Les hommes au poignet de fer , à l'eflomac 
d'autruche , aux mufcles nerveux > ne fe 
montrent qu'à la foire. 

C'efl l'heureux fiecle oii Ton répand plus 

^[siùgkç^ dans Iç commerce de la vie 1 ok 
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l'on brillante tous les objets , où Ton ima- 
gine chaque )our de nouveaux divertiflb* 
mens pour chafler Timmortel ennui. 

On voit naître enfin la bonne compagnie ^ 
terme parfait de la fucceflioa graduelle des 
chofes ; & la coiffure devient l'affaire im- 
portante & capitale. 

L'amour n'eft plus aulli cette flamme 
confumante , qui faifoit pleurer les Achil- 
les , qui pouilbit les Paladins à travers les 
Tnonts & forêts ; c'efl une affaire jde vani- 
té : & telle femme s'imagine l'emporter en 
mérite fur les autres femmes y i propor- 
tion de fes amans. Elles ont le cœur afTes 
bon pour fe croire obligées de faire un 
grand nombre d'heureux. Tout change^ 
mais c'efl pour le mieux. Fils ! vous ne 
dépendrez plus fervilement d'un père % qui. 
ptnfoic bonnement que la Nature lui avoic 
donné quelqu'empire fur vous. Femme! 
vons vous mocquerez de votre époux ; 

i)lus de liensr génans ; chaque "individu efl 
ibre > & n'efl loumis qu'au joug politique... 
O comme tout devient âcile & naturel ! 
Ce qui enflammoit l'imagination de nos 
ayeux mâancoliques , eft â peine un fujec 
de plaifànterie. Ces idées îublimes y qui 
avoient égaré des têtes ardentes , qui leur 
avoient infpiré ce fanatifme opiniâtre » qui 
tient â de fortes penfées , & qui fait peut- 
être les grands hommes > ne paroifTent pîasi 
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que fur un ftérîle papier oii elles font )u* 
gées , non fur leur degré d'ëlëvation & de 
force t mais fur Texpreflion qui les habille 
& les décore. Mr. de la lïarpe vous dira 

Î[ue Mikon > Dante i Schakefpear , &c. » 
ont des écrivains monflrueux : il eft vrai 
que Mr. T Académicien eft éloigné de cette 

monfiruofité. 

Ce beau même qui > comme une ftatue 
inanimée & polie y n'avoir parlé qu'à l'ame > 
ne femble qu'une image intelleâuelle , 
Élite pour les rêveries des PKilofophes. 
Mais le joli eft V^enu à fon tour. Le joli a 
touché tous les fens ; le joli eft toujours 
charmant) jufques dans fe§ caprices. Il prêté 
en efFec des attraits à la volupté ; il eft l'o- 
rateur des cercles ; il attache la curiofité ; 
il orne les talens de tous leur$ avantages': 
toujours léger & différent de lui-même » 
il voit dans toutes fes attitudes > le goûc 
préfîder à f^ ftruâure délicate* 

Il falloit toute l'étendue de nos lumiè- 
res I pour donner une forme à cet enchan- 
teur^ qui revêt des couleurs les plus riantes 
les objets de la Nature , qu*il imite ou plu- 
tôt qu'il furpaflè. 

Qu'eft-ce que la beauté ? Un rapport J 
une jufte proportion , une harmonie très- 
fouvent froide & dénuée de grâces. Le joK 
n'a pas befoin d'être examiné ; il infpirc 
«l'ivrcife , dés qu'il eft apperçu : un foupil: 
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involontaire rend hommage à fa perfeâion* 
Voyez ces petits chef-d'œuvres gracieux , 
ces miniatures exquifes > ces merveilles fra- 
giles ; elles en font plus pr^cieufes > l'ceil 
s'y fixe avec complaifance ; l'œil admire , 
& ^imagination , tout aâive qu'elle eft > fe 
trouve fatis&ite> & ne conçoit rien au- 
delà. 

Tranfportons en idée dans nos villes r^h 
de ces hommes qui peuploient jadis les 
forets de Ja Germanie > & qui reparoiflent 
encore fur notre globe, fous les noms de 
Tartares , de Hongrois , &c. : vous apper*- 
cevrez une haute fiature 9 une large 6c 
forte poitrine , un menton qui nourrit 
une barbe rude & épaiffe, des bras char- 
tius, une ïambe fortement tendue ) qui à 
chaque pas fait jouer un faifceau de muf- 
des âaftiques & fouples/ Cet homme eft 
auflî agile que robufte. II fupporte la faim ,' 
la foif ; il couche fur la terre ; il brave l'en- 
nemi ) les faifons & la mort. Plaçons i fes 
côtés œt élégant y que les grâces ont fem- 
blëcareffer, en le «formant; il exhale au 
loin une odeur d'ambre ; fon fourire efl: 
doux > fes yeux font vifs. A peine fon men^- 
ton porte l'empreinte de la virilité; fa jambe 
eft fine & légère ; fes mains femblent créées 
non pour les travaux de Mars 9 mais pour 
piller les tréfors de l'amour. La faillie étin?* 

ipelle; en fox tant de fa bouche de rofe ; ii 
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voltige comme Tabeille ; i) ne paroit' for^ 
mé que pour repofer comme elle > dans le 
calice des fleurs ; il gronde le zéphyr ^ 
pour peu qu^il dérange lYdifice de fa che- 
velure. Impatient , a peine s'arréte-t-il fur 
une idëe ; fon imagination eft auffi promp- 
te j aufli changeante que fon être éft fé« 
millant. 

Eh bien ! prononcez y gentik François : 
lequel des deux mérite la préférence ? 
Avouez que le premier vous fera peur , 
autant que l'autre vous caufera de plaifir i 
voir ou à entendre. 

Pafibns aux arts. On s'eft donn^, je crois i 
le mot pour admirer ets produdions dra- 
matiques j où les perfonnages font agit& 
de mouvemens cpnvulfîfs » où le^ pamonï 
font peintes fous leurs vraies couleurs : 
cela peut-être fort bon peur tempérer l'en*" 
nui majeftueux qui règne dans nos grandes 
falles de fpeâacle. Mais lorfqu'â table on 
veut appeller la gaieté > encore plus nécef- 
faire au bien- être que les vins les plus dé- 
licieux > récitera-t-on alors, comme fai«* 
foient les anciens , les morceaux tragiques 
de cet épouvantable Schakefpear ou de ce 
trifte Sophocle f O que le temps eft bien 
mieux employé ! Le rimeur plaifant » le 
chanfonnier aimable l'emportent même fur 
les maîtres du ParnaiTe. Un couplet de 
cbanfon > un vaudeville.; un madrigal ^ ua 
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petit conte » tiennent cous les efprits at- 
tentifs ; bons ou mauvais ou rit toujours , 
parce que le joU eft le père de la joie , & 
qu'il mérite la couronne, lorfque l'homme, 
rendu à lui-même & dépouille de fa robe » 
ofe avouer fes goûts > fes caprices , & pa« 
roicre ce qu'il eft. 

Légers Ânacr^ons de nos jours, qui vales 
ou qui croyez valoir le vieux chantre de 
Bathyle , accourez y aimables frivoliftes % 
& faites difparoitre le fublime Homère i le 
divin Platon & tous ceux qui leur reiTcnif 
blent ! 

Oui , le joli eft le dieu aimable > unique i 
qui met en mouvement les facultés inté- 
rieures & leur donne un eflbr , une vivacité 
qu'elles ne reçoivent pas toujours de la vue 
des plus beaux objets. Le grand , le fubli- 
me ne font point rares ; ils abondent dans la 
Nature ; nos yeux en font fatigua. Le fu- 
blime eft au fein de cette immenfe forêt , 
dans ce d^fert fans bornes , dans les au-* 
guftes ténèbres de ce temple folitaire ; il 
fe déploie fur la voûte radîeufe du firma- 
ment ; il vole fur les ailes des tempêtes ; il 
s'^leve avec ce volcan , dont Ja flamme 
rouge & fombre embrafe la nue ; il accom- 
pagne la majcfté de ces vaftes débdrdemens ; 
il règne fur cet océan qui joint tes deux 
mondes : il defcend dans ces. cavernes pro« 
fondes oi^la terre montre fes entrailles ou^ 
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vertes & déchirées. Maïs le joli y le Joli i 
qu'il eft rate ! II fe cache avec un foin ^gal 
à fa gencillefTe ; il faut le découvrir ; c*eft-à« 
dire favoir le reconnoltre. Où fe trouvent 
les yeux fins & exercés > qui font dans la 
conndence.de fes grâces ? C'eft une fleur 
paffagere qu'un rayon va brûler » qu'un 
foufHe va détruire ; c'eft à la main de Thom- 
meà la cueillir, fans flétrir fon doux velou- 
té ; c'eft âelle feule qu'il appartient de corn* 
poferle bouquet > £iit pour le foin de la 
beauté. 

C'eft peu : Thomme unit fon induftrie à 
l'ouvrage de la Nature ; & foudain , le goûc 
de I^m furpafle Torgueilleufe création de 
Tautre. C'eft alors qu'on voit naître ces 
parterres deflinés 9 ces* bocagei fournis à 
l'ingénieux cifeau , ces élégantes broderies 9 
ces petits plats > ces eftampes , ces arietes 
& ces vers étincellans> qui mouilènt com* 
me les perles liquides du Champagne. 

Heureufe nation y qui avez de jolis ap- 
partements 9 de jolis meubles j de jolis bi- 
joux , de jolies femmes y de jolies produc* 
tions littéraires ; qui prifez avec fureur ces 
charmantes bagatelles , puifliezvous prof- 
pérer long - temps dans vos jolies idées ^ 
perfeâionrier encore ce joli perfifHage qui 
voua concilie Tamour de l'Europe ; & tou- 
jours merveillpufement coiffés > ne jamais 
vous réveiller du joli rêve qui bec^e molle:; 
gjent votre légère exiflençe I 
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LES CONVOIS. 

Hembrunissons nos pinceaux» ileri 
eft temps. TQut change > tout paffe avec 
une effrayante rapidité ; le fon des cloches 
funèbres me l'annonce. Cette population 
ira bientôt fe fondre dans-Iet cercueils ; 
ils font tout ouverts ; ils attendent leur 
proie. Le magafîn eft plein ; on fait que le 
nombre des viâimes ne diminuera jamais ; 
on a l'expérience journalière que la mort 
frappe des coups prompts £ç inattendus ; 
mais il ù'y a point de ville où le fpeâacle 
du trépas fafle moins d'impreiCon. On eft 
accoutumé aux enterremens, & qui veut 
être pleuré après fa mort , ne doit pas 
mourir à Paris. L'on y regarde pafler un 
convoi avec une extrême indifférence. 

Les Prêtres & les foflbyeurs comptent 
fur des trépas périodiques ; ils connoiflenc 
les mois de Tannée où la groffe fonnerie 
retentira plu$ fréquemment dans les airs » 
& favent quand les cierges du poids de 
deux livres fortiront de la boutique de l'é*- 
picier. Les jurés-crieurs reviennent exprès 
de lii campagne » & développent d'avance 
la lugubre tenture. Les foflès font cre^Ti^ 
& béantes» 
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Le Layetter , fabricatçur de notre ètt^ 
tivtt vêtement , ( robe dfété^ robe d* hiver , a 
dit La Fontaine ) a reçu ordre de l'Eglife 
d'apporter un plus grand nombre de bières. 
Le Cure & les fabriques calculent chacun 
de leur côté ^ l'argent que produira la mor« 
talitë. 

Dans le&ibciétés y rien de fi vrai^ la Ie& 
tre que ce petit dialogue d'une fable an- 
cienne , inf^ëe depuis dans la comédie du 
Cercle. Monfieur un tel eft mort — je 
coupe en cœur --^ cela eft fâcheux afluré- 
ment ; -^ vous jouez trèfle madame — c'é- 
tpit un honnête homme ; de quoi eft -il 
mort ? — carreau — il s'eft avifé de mou- 
rir fubitement : — & la partie continue 
fans que la moindre altération fe manifef 
te fur les vifages 9 on a froncé les fourcils 
par air; mais le cœur eft demeuré froid. La 

inçme indifférence attend ces âmes indifr 
férentes. 

On devroît louer , comme les anciens i 
des pleureurs aux enterremens > puifque 
flous ne verfons plus une feule larme i la 
ipôrt de nos parens & de nos amis. Un 
homme apprend que fa femme vient de fe 
noyer , il frappe du pied , & dit : cela efi 
tien défagréable ! 

Dans î'efpace de cent années , il faut gue 
deux millions cinq cent mille individus dé- 
pofenc leurs oflemens & leurs chairs alka- 

lifées 
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Utéçs fnr un point de fîx mille tolfes oo 
circonférence ; & dans cet efpace > trente 
xrin^tieres fuffifent pour recevoir ce grand 
nombre de cadavres. Chaque paroifle ré- 
clame fes morts avec un foin jaloux » & il 
faut des difp^nfes pour aller pourrir un peu 
plus loin. 

C^tes f il n'y a point de champ 4e ba- 
taille où la mort fafle entendre d'une voix 
plus terrible & plus ^datante , ces mots de 
la guerre: Soldiztsj ferre^ ies rangs.. Les 
'rangs font, ^laircis àirhaque kiflant par des 
coups aufli rapides & auffi invifibles que 
ceux du boulet; mais la fréquence des tré- 
pas, xépand une iibrte d'infenfibilijté , qui 
•des ^prits pafTe fur les fronts^ 

Un convoi n'eft pas une cérémonie trîf- 
te ; les riches ont un grand luminaire^ toute 
J'argenterie de FEglife , une tenture qui 
! ceint Jes colonnes du temple j un poêle rir*. 
chement brodé ; un de profundis en faux-* 
bourdon , quatjrc-vingts Prêtres en furplis 
. blancs portent de& cierges allumé$ ^ tandis 

Î[ue toutes le3 cloches en branle retentir- 
ent au loin dans les airs : on chante posé- 
ment les vêpres ; un maître de cérémonies 
^ guide & plac^ l'aCemblée* ; un beau gou- 
pillon palTe dans toutes les mains , on Ce 
range fur une même ligne ; on falue & on 
* :efè falaé avec prefque aut^t de grâce que^ 
i idans unfaIIon« 

iomt Û. ' C 



^tfo . , ' Table Air 

Pour le pauvre^ on le congédie Sivét 
quelques verfets des laudes ou des matines^ 
à la pâle lueur de quatre cierges entam^^y 
qui portent fur des chandeliers de cuivre ; 

-on galoppe l'îndilpenfeble de profundis^ & 

•ceux qui portent le cercueil & fa croix de 
bois y courent d'un pas impatient & prër 
cipit^ > le Jetcer dans la fofle. Un petit 
goupillon dont les barbes font rares JSc vSét^ » 
trempe dans^ un fale bénitier où Ton 'a 
verfé Teau bénite d'une main encore ava- 
re ; le* plus fouvent il eft à fec > & la main 
du fils ou de Tami ( s'il lui en refte un ) 
ne peut arrofer que de fes pleurs Pendroic 

voù font dépofées des cendres chéries. Le 
Prêtre eft déjà loin quand le fils ôte de 
fes veux le mouchoir humide ; il fe trouve 
feuf fiir la tombe de fon père \ & jufqu'^u 

• bedeau boiteux ,- tout a déferté le cime- 
tière, en murmurant contre la pauvreté 
du défunt & de celui qui l'enterre. 

Les billets d'enterremens reflemblent â 
des invitations : vous êtes prié étajfifier , &c. 
on trouve au bas î de la, part de Madame Ja 
veuve : de la part de Mr. fon Rendre. On de- 
vroit y marquet l'âge du' décédé ; mais il 
n'y a rien de fi incivil à Pariis , que de s*ili- 
former de l'âge des morts & de celui des 
yivans. ^ 

On paie toujours d^avance à PEglife îe 
convoi, le fer vice & l'enterrement. On 
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^otrs prJfente un /ar//* tout imprime: tous 
choififfez combien vous voulez de Prêtres » 
de cierges 9 de flambeaux 9 de chandeliers*' 
Voulez- vous la petite ou la grande fonnc* 
rie ^ vous payerez tant ; trots volées pour la 
petite y neiif pour la grande : vous en aure^z 

Monfieur le mort laijfe^ nous faire 9 
Il ne s^agit que du falaire^ 

Tout cela fe calcule : tant pour la prê* 
fonce de M. le Cur^ , &c. 

Celui de St, Euftache eft beaucoup plus 
cher que celui de St. Pierre- aux-bœufa, 
attendu qu'il eft plus gros Seigneur. Il n'en-r 
terre que les perfonnes de diftinâioo : cin^ 
quante firancs pour l'ouverture d'une foflè ; 
tant pour les chantres qui glapiront quand 
on defcendra le corps ; tant pour la gar-; 
nicure & le parement du maître- autel ; tant 
pour le petit chœur ou le grand chœur ; 
tant pour le confeiïèur ou fon fimulacre ; 
'tant pour fès gants blancs. 

On ne viendra chercher le défunt que 
lorfque vous aurez délivré votre argent : 
tl ne vous feroit pas permis d'acheter une 
bière chez un Layecier ; l'Eglife en tienC 
magafin , & doit feule vous la vendre; c'eft 
^m accaparement ; elle gagne fur votre 
bftre près de la moitié du prix intrinfeque^' 

A peine un homme a-t-il rendu le der^ 
mer foupir qu'on l'arrache > encore chau4|[ 

C z 
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de fon lit ; on ne cherche plus qu'à fe âé^ 
barralTer de fon corps. La loi terrible & 
-fatale des vingt-quatre heures y règne im- 
'përieufement dans cette dernière qitaf- 
troplie de la vie humaine , comme dans 
les fîâions théâtrales qu'adore la nation. 
Elle ne fe dépa^rtira jamais de c^s deux 
maùvaifes fie cruelles règles. 

On fuit ; on abandonne le corps à un 
vieillard. Ce vieillard e& un Prêtre indigent 
& fubalteme , qui garde un mort la nuit» 
.".& à qui l'on donne vingt fois & une bou^ 
, teille de vin* Il lit quelquefois à côté du ca-- 
davre, au lieu de l'office des morts , 2V- 
bullt ou la Pucelle i familiarifô avec le tré- 
pas y ^ veille indifféremment fous fon 
' (étole , la beauté qui n'eft plus & le yieil- 
' lard qui a terminé fa carrière , le cierge 
éîinéraire ne l'attrifie pas : tandis que le bé- 
nitier eft au pied du lit , il tire fa bou- 
teille cachée fou$ un coin du linceul 9 & il 
abrège; en la vidant ^ les longues heures 
de là nuit. 

Avant les vingt-quatre heures , le corps 

• fera dépouillé > enveloppé d'un drap , doué 
''dans la bière & porté dans 1^ trou. 

Le lendemain , on ne diftinguera plus 
fon cercueil \ quatre ou cinq nouveaux j^ 
feront fur le lien : c'eft ce qu'on peut voir » 

* puifqu'ife fontle plus fouvént à décpuvert; 
*lpt l'œil ( s*i} en à le courage ) a la permJf- 
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fion de les compter. Le foflbyeur ne jet- 
tera de la terre deflus que quand cette 
pîramide de tombeaux aura la proportion 
requile ; ils ne feront en terre , propre- 
ment die que quand il y en aura un nombre 
fuffïfant , & que le gouffre avide fera 
rempli. 

On s'eft élevé contre cette précipitation 
inhumaine ; mais les avertiffemens » ceux 
mêmes des naturaliftes ne font rien fur les 
uiages enracinés : plus ils font mauvais f 
plus ils font tenaces^ 



D' U N PAUVRE- 

Ï|/I Aïs peût-étref ti*y a-t-il pas auflî de 
ville , où les mourans foient plus difpofiés 
â quitter la vie. Les deux extrêmes de la 
fociété policée ne font pas heureux y l'un 
par l'ennui & l'autre par la mifere.L'un 
a fatigué fes fens & ne retrouve plus le 
reflfort néceflfaire pour fes jouiffances. L'au-^ 
tre acheté trop cher la courte & pénible 
fatisfaâion de fes befoins. Il eft las de la 
vie dont le premier eft dégoûté. A ce fujety 
je veux vous donner la narration fuivante. 
Dans le Fauxfcourg Saint-Marceî , lien 
oii par. excellence dominent la mifere> le 
x^auvais air^ conféquemment le Hiauvai& 

C3 
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pain» l'huîte empoifonn^e ; une fîevre pour^ 

iDreufe , brochant fur le tout , moiflbnnoîtr 
es pauvres par cenraines. Ils n'avoîisnt pas. 
le temps de fe &ire traîner à l*Hôtel-Dîeu.. 
Les Confefleurs ne fortoient pas d*une 
maifon; & Textréme - onâion defcendoic: 
du grenier au feptieme étage (i)* 

Les bras tomboient aux foilbyeurs. Le. 
cercueil banal ^ depuis quinze jours , rou- 
loit de porte en porte , & ne s'étoit pas; 
trouvé vide un feul inftant. On avoit de*-^ 
roandë un renfort pour exhorter les mou- 
rans ; car la communauté des Prêtres de* 
la Paroifïe ne pouvoir plus y fuffire. Vin^ 
un Capucin vénérable :.il entre dans une* 
efpece d'écurie bafTe , ou fouffrojt une 
viâime dé la contagion, H y voit un vieil- 
lard moribond y étendu fur des haillons^ 
dégoûtans. Il étoiî; feul : une botte de paille 
lui fervoit de couverture & d'oreiller ; pas. 
un meuble, pas une chaife; il avoit tout 
vendu dans les premiers }ours de fa ma-«^ 
Iadie^ pour quelques gouttes de bouillon.. 
Aux murs noirs & dépouillés pendoient 
feulement une hache & deux îcies : c'é-^ 



(i) Parce que le grenier en formoit le hui«. 
lîeme. J'ai fait cette note pour les étrangers «^ 
q^ui n'auroienc pas conçu comment Ton gou<«- 
voit, defcisndre au. Teptiemis. é:rage,. 
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tôït-lâ toute fa fortune , avec (es bras s 
quand il pouvoir les mouvoir : mais alors 
il n'avoir pas la force de les fouïever t 
Prenez courage y mon ami f lui dît le Con- 
fefîèur ; cefi une grande graCé que Dieu 
tous fait aujourd'hui / \^ous alie[ incejfamment 
for tir de ce monde ^ où vous nave^ eu gué 
des peines. . - . */ Que des peines , reprit* Iff 
moribond 9 d'une Voix éteinte, f^ous vous 
trompe^ ; fat vécu affei content , & ne me 
fuis jamais plaint de mon fort. Je n'ai connu 
ni la haine ni V envie : mon fonyneil étoit tran^ 
çuillt. Je fatiguais le jour :. mais je repofois 
ta nuit. Les outils que vous veye^^ mepro^ 
enrôlent un pain 9 que je mangeois avec dè^ 
lices ; &je nai jamais été jaloux des tables 
que fai pu entrevoit, Tai vu le riche plus 
fujet aux maladies qti un aîure, J^étots pûu^ 
prey mais je me fuis ajfe^ bien porté jufjt/t 
ce jour. Si je reprends lafanté, ce que je ne- 
crois pasi y irai au chantier ^ & je eonti'» 
nuerai à bénir la main de JÛieu qui > jufqt/à 
préfent , a pris foin de thoi. Le coÀfoIateur 
Aonnë , ne favoit trop 'comment s*y pren^ 
^e avec un tel malade. Il ne pouVoît con^* 
cilier le grabat avec le langage du mouranc 
il fe remit néanmoins^, & lui dir : mort 
fils ) puifque cette vie ne vous a pas été fi^ 
cheufe » vous ne deve[ pas moins vous ré/biH 
^re à la quitter ; car iU faut fe foumettre ^ 
U^ volonté dt Dieu , . « . Sans doute ( repx-i^ 

c % 
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le moribond , d'un ton de voix ferme ti 
à*un œil alTur^ ) tout k monde doit y pajfer 
à fon tour. Tai fu vivre , je /aurai mourir : 
je rends grâces à Dieu de ttl avoir donné ta 
vie y & de me faire paj/èr par la mort , pour 
arriver à lui. Jefens le moment •,. le voici.... 
adieu , mon pere»^ 

Voilà le fage > je crois ; & cet homme 
pendant, qu'il vivoit , fut peut-être mé- 
prifé du riche j qui ne fait point faire ufage 
de la vie , & qui fe défole en lâche > lorfr 
qu'il s'agit de. mourir* 



AUX RICHES* 

U SEZ > tifez donc du moment' qui vous 
refte» pour faire le bien ; tout va vous fuie 
bientôt de vos mains. Soyez charitables f 
pour ne point fentir l'inevitaUe remords 
qui vous attend , (î vous endurciifez votre 
coeur. Entendez - vous les crfs des n^cef- 
Êteux i ils vous redemandent la portion 
que vous retenez fur leur fubfiftance 9 tanr 
dis que les excès vous tuent. Venez y ap- 
prochez. Quel fpeâacle déplorable ! iSa fi 
les maux vont toujours en croifîànt y quel 
fera donc le fort de cette ville ? 

Ici , une malheurçufe mère, impuiflànte 
|i nourrir fon fils à la mamelle , voie foa 
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fein ipmÇé tromper la bouche afïam^e de. 
Tenfaint chéri , dont la débile exiftence pefd 
à celte qui lui a donné le jour , & qui ne 
peut retarder que de quelques inftans Isk 
mort prête à Tenlever. Là rhomme , vieilli 
i cinquante ans fous le faix des travau» 
publics ) n*a d'autre perfpeâive que la con-% 
fblation d'être reçu dans un Hôpital 9 pour 
y mourir. O vous ! qui nagcs^ dans l'opu- 
lence y qui foufez ce méme^euple fous leS' 
pieds de vos chevaux , tandis que votre 
regard encore plus cruel plonge fur lui avec 
dédain & orgueil y ne croyez pas que ces* 
maux (oient (ans remèdes : ne vous per- 
(uadez pas que fe malheur foit Tinévitable^ 
partage de la plus nombreufe portion 
d'hommes.' Voye^ dans le bien comn^if^ 
cé^ > le bien qui te&e à faire ; & ne penfe^ 
pas que les moyens manquent pour fecour 
rir Inhumanité fouiFrante. 

Il eft peu d'hommes qui» en donnant aux^ 
pauvres , n'ait réfléchi qu'il n'aHoit pas aflèz 
loin y & que ion fuperflu appartenoit de 
droit &: en entier aux indigens. Mais on- 
étouiFe cette voi^xfecrece , qui eft autant le 
ctîde la juftice« quecefuide la pitié. On 
s^étpurdit , on étend fon néce(ûûre au-delà 
de (es vraies dimenfions : on le fent , on> 
cherche à fé lé cacher ; mais oas'avouei foi* 
même » qu'on n'a qu'une charité mefc{uine 
le imparfaite* Le^traic de la vérité édiappe 

C > 
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à notre propre & fecret aveu ; tant là conP"- 
cience eft un fentiment profond , durable ,^ 
arm^ contre nous-mêmes !,.On raffbihlit ,, 
mais on ne Tëteint jamais.. 

Je laifle ceux qui me liront , fur cette: 
Si^éflexion , perfuadé que s'ils la négligent » . 
clic s'élèvera un jour, tejrrible contr'eux ;, 
& au moment ou ils voudroient avoir ac- 
compli le bien, qu'il fera trop tard de vou- 
loir faire. Je les préviens qu'il nY aura plus. 
alors que l'idée confolan te d'avoir été hu- 
mains , fecourables , qui applanira pour eux^. 
ce pafTage fi redoutable , pour quiconque^ 
n'a pas obéi à cette voix intime., notre prer- 
mier & incorruptible juge.. 
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li^ERAl - JE ici le tableau dû fomb'redé-^ 
fefpoir ? Dirai- ;;i pourquoi on fe. tue -ài 
Paris . depuis environ vingt-cinq ans, Oni 
a voufu mettre for: le compte de Ja philo-- 
fôphie moderne , ce qui n'éft au fond , je : 
Toferai dire , que l'ouvrage du gouverne-^ 
m^xM. La difficulté de vivre, ôcd'un autre.- 
côté, le jeu & les loteriçs trop autorifées ,, 
y^AÏ ce qui occafionne les nombreuxfui- 
cides ,. dont on n'entendait prefque pas:; 
I^çr. aiicrefoiç. L19 impôjc^ . Q0. diôiiouçtitc 
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toîiit'; les^ droits d'entrées font toujours 
épouvantables. Oh a gêné lé commerce , 
ou plutôt il n'exifte pas , tant il eft fur- 
chargé d'entraves. Les Douanes le fati-; 
guent & le repouflent ; oh a defféché fuc-' 
çeflîvement toutes les branches nourrîcie-- 
r«s ; on a tout &ic paflTer dans là main du 
Roi; argent, charges, privHegês , &c. Les 
agçns de la finance, moderne, calf::ulateurs 
impitoyables jfembUbles aux Vampireç quî- 
vont encore fucer les morts r donnent le 
dernier coup de cabeftan fur un peupile 
déjà mis au preflbir. A la longue^, tant 
de fardeaux accumula, le font fuccombcn 
Les éternelles lois prohibitives enchaîinçnt; 
pinduftrie.: /^' . 

. Ceux qui fé ttient , . ne (ach^nt gluç côm- " 
ment exifter^ nef font rien moins que dès* 
!philofophes : ce font des îndigens , las , 
excédas de la vie; parce que la fubfiftance' 
eft devenue pénible & difficilç, ' 



un bouquet de la fleur del*arbre, l^ns s*em- 
Éarraffer du fruit, céflera-t-il de taxer des > 
denrées , c'eft- à-dire d^aller contré fespro- 
pores intérêts^-? Car fr le peuple -fi'eft pas*» 
nourri avec une^ertaine abpndâope, cpm-- 
fhèirtt ))Ô(irf à-t-on tômtiter fur ^ 
lir^ikùté. fur rattachement (liés cît6yèiis-|? 
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Les Parîfians ' feront- ^nerv^s ., & la pW 
parc fe refuferont â reproduire leurs ifem<^ 
blablés (i)., . 

La Police a foin de.dilrober au public Ik 
eonnoiflance des fuiddes. Quand quelqu'un 
s'eft homicide , un Commiflaire vient fans 
robe, drefle un procès- verbal fans le moin- 
dre ^clat y [ 6t oblige le Cur^ de la paroiffë 
à enterret lé^ mort fans bruit. On ne traîne 
f lus fur la claie 9. ceux que 'des lois ineptes 

Jour fui voient après leur trépas. Cetoit 
'ailleurs.un fpeâacle horrible & dégoûtant,^ 
qui pouvoit avoir de dangereufes fuites ,, 
dans une ville peuplée de femmes enceintes,. 
Le nombre des (uicid'es peut monter ^. 
année commune, â cent cinquante perfbnr- 
jies..Larville de Londres n'en fournît pas: 
alitant it quoique beaucoup plus peuplée ;; 
& de pliis , ;Ià çonlbmption efbchez lès An?^ 
glois une véritable maladie » qui n!exîfte 
point à Paris. Cette comparaifiin nousdiC-' 
penfé de toute autre réflexion. 
, A I^ondres., c'eftdbnc le ricKe qtiî fd 
tue; pjarce que là cohjSmptiàn attaqué TAn** 
gloi&oguIèrit,/&. que l'Anglbis opulent effi* 
lê plus capricieux lies Hommes ^ conféquem-^ 
ment lé. plus ennuyé. A. Paris ^ lès fbicî^ 



f ï) .^e-là. lé Proverhe yEnfins de Paris^^ 



éesCe trouvent dans lies clafFes inférieures",* 
& ce crime fe commet lie plus fouvent 
dans &QS greniers, ou dans its chambres* 
garnies. 

Plufieurs fuîcîdes ont adopta Fa coutume- 
dVcrire préalablement une lettre au Lieu- 
tenant de Police, afin d'éviter toute dif- 
ficulté après leur decés. On rccompenfc 
cette attention y en ordonnant feur (epul- 
ture. Aucun papfer public n'annonce ce 
genre de mort ; & dans milFë ans d'ici , 
ceux qui écriront l'hiftoire d'après ces pa- 
piers , pourront révoquer en doute ce que 
j'avance ici ; maïs iî n'en que trop vrai , que* 
lë fuicidîe' eft plus commun aujourd'hui â! 
Paris, que dans toute autre ville du monde 
connu*. 



FILETS DE SAINT-CLOUD.. 

Les corps^ des malheureux quf fe noient^, 
n*ont pas tous J'avantage d'avoir le vafte fie 
fuperbe Dicéan pour tombeau , aîhfi qu'ils* 
s'en étoient flattés. ITs s*àrrêtent ( excepté*- 
pendant le temps des glaces ) aux filets der 
Saint-Cloudy fit celui qui a cru pouvoir s'é^ 
chapper de ce monde fàtis laifler aucune: 
trace.,, eff reconnu ; fés reftés vienitent at^ 
têfter i Ta morne fon ajuniç ,^ fon infortupjç 



Dans une fête publique que Von donnar^. 
9 y a trente-deux ans environ , fur le bordi 
de la Seine , gonflée par les grofles eaux , . 
Ib défordre & l'intempérance ayant fait 
tomber dans la rivière plufieurs perfonnes ,; 
le nombre s'en trouva fi confidërable ,^ 
qu'on leva les filets de Saint-Clouà ^ afia 
que riefi n'atteftât la multitude des vie-* 
times.. 

On trouve fouvent dans ces filets les- 
plus fingulîers débris que le hafard entafle^ 
péle-méle > & ^ue la Seine a chariés de la^ 
Capitale. On dit que cela ne laifiè pas que 
de former un revenu pour ceux qui en ont; 
Padminiftration & le bénéfice. 

C A PI T A LJ S TE S. 

ti E peuplé n'a plus d'argent ^ voilà le grande 
maL On lui fous- tire ee qui lui en refte , 
par le jeu infernal d'une loterie meurtrière ,.. 
& par des. emprunts; d'une féduâî6ndân-v 
gereufe qui fe renouvellent, incéiTammen^^. 
]t,a poche des Capkaliftes & de leurs adhé-' 
rens recelé au moins la fomme de fix cents 
millions. C^eft avec cette .maflè qu'ils. jQÛ-.- 
tent éternellèmen^t contre ks citoyens du^' 
Royaume, Leurs porte^ieuiH^s ont fait, li- 
gue , & cette fommç ne rçiicrb , j^niais.dan^ 
Ià.cir^uladoQv. *' ' 
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Stagnante pour ainfî dire » elfe appelle: 
encore les richefles ,.faît la loi!, ^crafe, 
abîme tout concurrent ; eft étrangère à 
Tagriculture > à rinduftirie j au commerce ,, 
même aux arts. Confacr^e à l'agiotage y> 
elle eft funefté , & par le vuide qu'elle, 
caufe, & par lè travail obfcar & perpé- 
tuel dont elle foule la Nation. Il faut que; 
dans cinq ou fîx années tout l'argent paflTe 
tout entier y par une opération violente Se 
fi>rcée dans la main de ces Capitaliftes 9^ 
qui s'entr 'aident pour, dévorer tout ce quîi 
n'elt pas euXé 

Et néanmoins on taxe les arts , on met 
un impôt fur l'induftrie , on fait payer le 
commerce ; l'on demande de l'argent â un* 
homme qui travaille. Puifque l'on n'entend: 
que ce mot de Pargent ^ de fargeniy en- 
core de f argent ; qu'on . làifle donc les . 
moyens d'amafler de Z^^rg^e/?/. Que tous^ 
foient appelles à morceler , à couper , à\ 
dépecer la maffe énorme des métaux mon- 
noyés , qui réfidént dans un petit nombre - 
de mains. Eàvorifez tout ce qui peut creut 
fei: les canaux par où ce métal fi attendu: 
doit fe répandre, au lieu de faire des loix», 
dès fiatuts y. des réglemens, des prohibi^ 
tions éternelles. Quand tout fe fait aycc; 
de Targent , n'attendez pas que des vertus*, 
purement patriotiques «erment fiïr le. foij 

jfeJaitdferc ôf de riooa&ence^. 
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THOTEL DES FERMES! 

î E ne pafle point devant l'Hôtel des Fer- 
mes 9 fans pouiler un profond foupir : je 
me dis , là s^'engouffire Pargent arraché avec 
violence de toutes les parties du royaume ; 
pour qu'après ce loiîg & pénibfe travail y if 
rentre altéré dans les cof&es du Roi. Quel 
marché ruineux ! quel contrat funefte Se 
ifla foire a fîgné le Souverain f il a confenti 
i la mîfere publique » pour être moins ri- 
che lui-même. Je voud'roîs pouvoir ren- 
verfer cette immcnfe fit infernale machi- 
ne 9 qui faifît â la gorge chaque citoyen , 
pompe fon fang 9 fans qu'il puiffe réiîfter , 
&. le difpenfe I deux ou crois cents parti- 
culiers y qui poffedent la ma{& entière des 
irichefles. Chaque plume de Commis me 
paroit un tube meurtrier qui écrafe le 
commerce, Taâivité fir TinduArie. La Fer- 
me eft répouvantail , qui comprime tous 
Tes defleins hardis fit généreux. On ne fbn- 
ge plus dans cette anarchie , qu'à fe jeter 
Gu parti des voleurs ; fie l'horrible finance 
fè foutient par fes déprédations même^. Li 
emfin , on tient école publique de pillages; 
cafinés ; là 9 on offre des plans plus opr 

]pxiS& Içs uns que les auixes». 
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La finance eft le Ter folitaîr^ , qui 
Aierve le corps politique. Ce ver abfor- 
be les principaux fucs y fait naître de fauf- 
fes faims , & tue enfin le fein qui le 
renferme. 

Ce qu'il y a de. fingulier , c'eft qu'ort 
a voulu abfoudre la finance ^ parce qu'elle 
gagne moins aujlourd^bui qu'autrefois ; 
mais il faut bien que fes gains foient en-* 
core immenfés > puifqu'elle bataille fi vi- 
goureufeitienr pour le maintien de fes opé- 
rations. Puiiïènc les afiemblies provincia- 
les , le plus bel «Stablifiement de ce fîecle ^ 
le plus propre à amener le bien le plus 
grand & le plus àéûté , miner ce corps fi- 
nancier, auteur de tant de maux & de 
défbrdres ï Cefi: quand il fera tombi , que 
Pon s'étonnera qu'il ait pu fubfifier fi long* 
temps au défavantage du Souverain & 
de la Nation» L'homme qui a préparé ce 
grand bîenËdt , peut être fur que fon nom 
t^e périra p(Mnt > & qu'il obtiendra fa place 
parmi ceux que Pon prononce avec re- 
connoiifànce & refpeâ. Il eft înconteflabre 
que voilà ce qu'il a fait de mieux : le 
refte.*.. ; il auroît peut-être dû. ou anéantie 
la finance d'un feul coup , ou mieux la 
ménager , jufqu'i un moment décifif.*.. II 
auroic peut*étre dû.... ; mak ceci n'eft pas 
de mon fujet. C'eft â lui d'achever fes opé- 
rations , & â moi d^acbever mon livre» 
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LES égoïstes. 

_ « 

J E les rencontre en foule j ces êtres vîfe 
& m^prifables , qui concentrent toute* 
leurs penfées dans leur cercle ëtroît &. 
born^; & qui îmmoleroient volotitîers tout 
ce qui les environne au point où ils réfi- 
dent. Ils ont tout i ia fois , une ame in- 
fenfîble r qui fe peint fur leurs phyfiono- 
mies avides , & une raifon bornée , qui fe- 
di^cele dans leurs moindres difcours. ils onr 
détruit les reports qui font la force des* 
foci^t^s ; ils ont interrompu la circulationv 
des fervices mutuels. Si chacun fuivoit 
malheureufement le fyftôme qu'ils ont adop- 
té , il n*y aurort plus que l'ombre de con»» 
corde ; on ne verroit plus que des indivi* 
dus armés les uns contre les autres. 

Et comment , après cela > auront-ils le 
front d'exiger j n'aimant perfonne » que 
quelqu'un les aime; qu'avilis par la cupi- 
dité , quelqu'un les efiime r qu'ayant op- 
primé l'Etat , (ans lui rien rendre > leurs: 
noms foient â côté des hommes qui en font 
ta gloire & l'honneur. Ils ©feront regar- 
der d'un œil dédaigneux l'Ecrivain incor- 
ruptible , qui loin d'envier leurs coupables, 
jâdiefles ,^ les a. en horreur. Qm'îIs^^^^'^^ 
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Ihîent r II tient le burin immortel , quî 
fes gravera au front , du fceau de leur 
mfamie. 

M^prifables Egoïft^, je m'adreflèraî ici* 

' a l'un de vous : — ^ue deviendra , au 
milieu de vos principes, Tamiti^, la bontë, 
Fa chisirîté; tout ce qui ôteà Thomme une 
partie de fes miferes & de fa foiWeffe ¥ 
Ingrat l fi tu n'es pas totalement endurcE 
& mort au bien y ouvre les yeux , regarde* 
autour de toi ; confidere ce que tu dois. 

-tÀ tes concitoyens. Qn a Songé que tu vien» 
drois fur la terre , bien avant ta naiflàn^ 
ce: on t'a prëpar^' des fouiflances , dont 
tu n*es pas digne aujourd'hui , puifque tu* 
veux jpuir feul. Ces maifons bâties y ces^ 
rues alignées , ces. chemins , ces arbres: 
antiques & chevelbs; ces arts confolateurs^ 
ces vainèaux qui couvrent les mers , • ces. 
agriculteurs qui ont défriché les terres ;; 
ces Içix fages , cette police , qui fondent 
ta tranquillité , qui t'aflurent la propriété* 
du tféfor que tu couves des yeux ; tout 
^orte l'empreinte d'un génie bienfaifant , 
qui a étendu fes vues dans l'avenir , qui 
ties'efl: point borné à des commodités per- 
fbnnelles & pafTageres 9 qui a embrafTé dans> 
une prévoyance géhéreufe les êtres quii 
dormoient encore dans la nuit du néant :: 
fit lorfqu'avançant dans Tâge , & participant: 

i des Gicles, de. travaux accumula ^ de^ 
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conïblnaifoQs infinies i tu jouis des agr^- 
mens de la {ociété perfeâionn^e ; lâche ! 
tu croîrois être quitte envers elle , en te 
déclarant un perfonnage opulent & ifolë ; 
tu rapporterois toi4la toi fans honte & 
fans pudeur ; tu croirois pcmvoir difpofer 
de ton or à ta volonté , pdur fatisfaire tes 
vains caprices & tes folles fantaifies : tu ne 

feras rien d'utile , rien de grand ! Tu 

me fais horreur : ta froideur annonce une 
corruption profonde & le dernier degr^ 
d^infenfibilité. Ah ! puifque ton cœur eft 
mort f & ne peuc fentir la }oie d« f hom- 
me qui a été utile i fes feitiblables , con- 
temple du moins les hommages qu'en lut 
quand il a payé ta dette première 
& facree , quand il a laiffé fur la terre 
quelques traces d'une ame généreufe & 
Vienfaifante. S'il t^ett interdit de goÀcec 
les fatisfaâions intérieures y gui dilatent 
l'ame de ^et homme jufte & bon. , fois 
témoin de Teftîme , de l'admiration » du 
refpeâ qui accompagne fes pas , & vois 
u'il eft d'autres avantages qufe ceux que 
or procdte ;■ car il ne s'ennoblit réel- 
lement^ qu'en fervant au bonheur des 
humains. 

Il y t enfuite les Egoîftes littéraires , 
c'eft-à-dire , ces Auteurs qui ne parlent 
que de leurs ouvrages 9 de leurs querelles » 
^ui vous forcent violemment à les admiî; 



? 



p É Paris, €§ 

ttt , qui font iians une adoracicm perp^ 
tuelle de leurs talens. Infupportables dans 
la ioçiété j OH ne peut les écouter que 
pour fuivre curieufejnenc toutes' les rufes 
mal-adroites de Pamour-propre ; & pour 
veîr jufqu'à quel point ii rabaifle quelque** 
fois un l^pipmç d'^fprit au niveau d'un 
fot. 

Les Coryphées de l'Egoîfme litt^^aîre 
font Cicerôn chez les anciens , Bufly^-Ra- 
butin dans le fîecle dernier ; £^ de nçs 
îours ,,-,,, 

f ....... Je laide les 

noms en blanc 9 afin que chacun y écrive 
celui des Auteurs qui nous faftidient de 
leur mérite ;:éel ou prétendu. 






_CE QU'ON NE VQIT POINT. 

Il ny a rien de fi rare qu'un teftament g^- 
n^reux : les plus riches meurent y & ce 
qui prouve la dureté exceffive de leurs 
cœurs , c'eft qu'ils meurent fans faire de 
legs à qui que ce foit > à leurs amis 9 à ceux 
qu'ils appelloient des noms les plus ten- 
dres r ils font égoïftes même dans le tom- 
beau : infidèles â l'art qu^ils ont aimé 6c 
-■cultivé I ils ne font rien pour lui. Quoi de 

n 
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3>Ius zi(é néanmoins que de prendre mm 
plume , pour difperfer un peu de fes 
:biens » lorfqu'on n'en pourra plus jouir ! 
Les fondations ina|nifiques etoienc plus 
communes autrefois Ce devroic être un 
devoir que de ne pas quitter la yie y fans 
laifTer quelques traces de bienfkifance. 

On n'a point encore vu un millionnaîre 
i Paris, que je fâche i laider un legs à un 
liomme pauvre & utile , que lui défignoîc 
ia voix publique. Les arts ^ les fciences ont 
befoin de foutien , d'appui , aînfi gue ceux 
^ui les cultivent. Le ridie , infenhble dans 
les bras de la mort > comme pendant fa 
vie , repoufle toute idée de donation ; il 
cherche les jouiflances de la vanité ; ja- 
mais celles du légitime orgueil de la ce- 
l^brit^J ; & ce qui feroit plus pur encore ,; 
ce fentiment confoiateiar qui accompagne 
la gétiéioûté 9 & en devient la récomr 
penfe* 

Rien n*accufe plus l'hurftanît^ , que le 
Vuide , la féchérefle , Pinfenfibilité , Tou- 
b!i des tendres aifeâiûns , qui caraâérifent 
les teftamens: il en faut dix mille j pour 
€n citer un qui foit digne d'un être fait 
pour être regretté ; de grands hommes 
tnême n'ont pas fu faire ce dernier aâe , 
ie plus important à tracer > puifqu'il eft le 
- dernier - ouvrage de notre volonté & dô 
^fios ver eus. Eft- ce fbiblefTe.; inattention 
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.«a indifFérence » ppur ce qui doit nous 
furvivre ? Comment ne compofe-t-on pas 
â loifir cette œuvre où Tame paroît à 
nud? 

USURIER.' 

Tel uf jTÎer voili fait gagner le tiers de 
fon capital , chaque annie » fans induftrie 
&c fans rifques. La f^uie de ces agioteurs 
effrontés ne diflimulent gueres les voies 
criminelles qu'ils emploient ; ils en font 
même une efpece de trophée quand ils fe 
rafleroblent entr'eux. 

On foupe fouvent en bonne compagnie ^ 
à, cpcé d'un ufurier de-cette forte ; mais 
q.ui n'en porte pas le nom » parce qu'il a 
des agens fubalternes ^ qui expofent leur 
front â la honte & au mépris. Pour le pré- 
teur en chef, on. ne le voit jamais; auffi 
conferve-t-il l'eftime publique , quoiqu'on 
foupçonne qu'il fait valoir fon argent de 
cette manière. 

L'affaire du Cotnte de Morangi^s , ( fil 
fameufe par les plaidoyers de Linguet & 
fur-tout par fon ifliie ) véridiquement d^-» 
taillée , mettroit peut-être dans un jour 
éclatant , de quelles fources illuftres dé- 
coule fouvent l'ufufe qui ravage Ja ca^ 
pitale. 
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Les Parifiens , dk le' proverbe , mangent 
le pain blanc avant le pain bis. Les jeunes 
gens y maîtres de trop bonne faeture de letic 
fortune > i)rennent leurs fancaifies pour des 
befpxos y Sa ils ne fê r^veilienc de cette fo- 
%e que dans Tâge où l'on eft incapable de 
réparer 4e vjde^ 

C'eft à eux fur-tout que les ufurîers s^at- 
tacbent ; je ne parle pas ici de cette foule 
de mercenaires qui prêtent à la petite fe- 
maine ; ceux-ci font fouvent moins âpres» 
moins barbares ; d'ailleurs ils font pau- 
vres. Mais je parle de ces riches qui s'^é- 
ciidient encore â dépouiller ceux qui en- 
trent dans le monde , qui mettent à profic 
leurs foibleflfes & leur inexpérience ^ & 
qui jouiflent de leurs larcins , par des cpa^ 
traâs paffis devant notaires. Comment les 
qualifier ? On dit néanmoins Mr* un tel 
vient d'acheter une terre ; on ne dit pas 
que le même qui l'a fait faifir par-de(Ibus 
main , ell celui qui fe l'approprie pour une 
fomme modique. 

Ces ufuriers-là ne prêtent pas fur ga- 
ges ; ils font cent fois plus dangereux ; ils 
efcamotent les biens & appanages des fa- 
milles les plus diftin^uées : & l'opprobre 
n'accompagne point leurs pas ! 

Il ne faut point ranger dans la claflè des 

uforiçrs , les efcompuurs à fîx » à fept & 

• iiiéme à huit popr cent par an : ils font jin 

. méciei: 



DE P A R I «; î^l 

métier honnête & utile. L'ac^ene eft une 
marchandife ; Vintérêt en peut hauffer dan^ 
certaines ^irconûmces ; te meilieur papier 
n'eft p» â Tabri <ies accidens ou des re« 
tards î Tefcompte pent donc être propoiiU 
tionnë à ces diffifrens rifques ; & quand 
des loix bizarres ont voulu r^gl^ Tant^rée 
de l'argent, 4:es loix ontët^ faites par des 
hommes defpotiques , qui vouloient em-« 
l»runter â ^as prix. Rien ne gène plus la 
circulaaon , n'enchaîne plus Paâivît^ ic 
fînduflrie , que ces petites loix ecbWfiafti. 
qucs. Loix aveugles qui contredifent les 

Îjrandes loix politiques , tefquelles font la 
plendeur & la richeflè-des nations. C'eftce 
qui a été très - bien développe xians un ou-» 
vrage moderne feît pour en enfanter d'au-i 
tares fur ces matières peu débrouillées par^ 



ffli nous* 



^==t^ 



MONT DE PIÉTÉ. : 

M A is Fon vient enfin d'établir m AA>ni 
de PtéU^ qu'aUleurs on nomme lombard ; 
& 1 adminiftrarion , par ce fage ëtaUiflè- 
ment , fi bng-temps defir^ , a porte un 
coup mortel à la barbare & âpre fiirie des 
voraces ufuriers , toujours acharnes â d^- 
j?oiaHçr ks néceffieenx. Les a^eurs m^f- 
Tome II, j) ' 
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qués ) qui cachoîenc leurs op&atioiiË vcica- 
tpires y Ce (ont rvt& forcés dans leurs invifi* 
Ùi^s retratijchemefis. Il fàiit qu'ils ranon- 
çeot i m comméice iUégkîme , <^nç la 
ti»ppui(Iàn£e amorce &(niffi>tc. toute fp^^ 
culacion généreufe > toute eotreprîfe aiagna* 
nime , car Fon ne faroit plus que tourment- 
ter Targent , prar acbey^er U ruine de celij 
qui en époit affama. 

Riea ne pison^re mieux le bdTom que 
la capkale avoir de ce Lomf^d^ que l'af- 

xilutnce intariflabie def demandeurs* L'oà 
raconte éss cbofes û ângulieres , fi ifi«% 
çaroyables , que je n'ofe les expofer ici » 
ayant d*avoir pris des informations plus 
particulières^ qui m'autorifeot à les ga«- 

, lantir. On parle de fuaraaee tonnes rem'^ 
plies de montres é*pr^ pour exprimer fanS' 
doute la quantité prodîgieufe qu'on y en 
â porté. Ce que ie fais y c'eft que i'ai vu 
&r les lieux , foixante â quatre * vingts 
perfonnes qui , attendant leur tour , ve- 
2ioien€ faire chacune un emprunt qui n'^x« 
cédoit. pas fix livres. L'un portoit fes che- 
mifes; celui-ci un meuble; celui-là ua 
4â>ris d'armoire.; l'autre les boucles de 
Huiliers 9 un vieux tableau > , un mauvais 
habit , écc. On dit que cette foule fe re- 
nouvelé prefque tous les jours, & cela 
donne une idée non équivoque de la di- 
fette extrême ou. font pbngés le plus grand 
Qgmbre des babitans« 



'Qùô^dollne^oi^on à un Auteur pauvre 
IBc ayant du génie , qui porteroit: un ina« 
:iiu(crit ? Par exemple tefprit des hix ou 
-fEmik non imprrniës : qu'en diroît Thuif^. 
-fier prifeur ? Â qud taux mectroit*ï Tour; 
vrage ? ' / 

L'opulenee emprunte .de méiiie que là 
l^auvreté. Telle femme fort d'un équipage •' 
«nveloppéc dans fon capot ^ & y d^pop^ 
ipont vingt-cinq mille francs de diamans ^ 
^our jouer le foir. TeHe autre détachç 
4bn jupon, & y demande de quoi avoii; 
du pain. 

Le Mont de Piété a fait tomber les dia« 
tnans , parce que c'eft la première chof<s 
^u on y a mife en gage ; & infénfiblemenç 
x>n a vu les perfonnes les plus riches ne 
plus figurer avec ce brillant fuperflu. Û 
y a eu enfuite dans cette privation des 
motifs très-refpeâables ^ & qui nous font 
cG^nus. ^lus d un fervice important a été 
rendu fur ces objets d'un luxe y dont il 
<A facile de fe pafier . Les feiâkel ont' donné 
cet exemple : le fentiment d'avoir fait une 
bonne aâio'n peut dédommager amplement 
leur ame fen&ble de cette frêle & petite 
jouillànce. On affure que te tiers des effets 
ne font pas retirés ; nouvelle preuve de 
rétrange difette de Tefpece monnoyéç. Les 
ventes qui (è font > offrent beaucoup d'ob* 
iecs de liixe àiia vil prix; ce qui. j^etf: 
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faire un peu de tore aux petits marchands ; 
ihais d'ailleurs il n'eft pas mauvais que ces 
iobjetsrlà, qui avoient une valeur derae- 
fur^e 9 perdent aujourd'hui de leur taux 
infenfé. 

Il s'eft d^ii gWfCé y dit-on » des abus dans 
cette adminiftratiôn c on rudoie un peu 
crop le pauvre peuple : on prife les objets 
offerts par l'indigent à un trop vil prix; 
ce qui rend le (ecours prefqu'înutile* D 
faudroit que le fentiment de la charit^^ do*- 
fninât entièrement y & l'emportât fur de 
futiles & vaines confîdërations. Il ne fe- 
roit pas difficile de faire de cet ^tabliflè- 
ment le temple de la miféricordt y géné^ 
reufe > aâive & compâtiiTante. Le bien efl 
commence } pourquoi ne s'acheveroit - il 
pas de manière i fatisfaire fur«tout les plus 
infortunés ? 
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Uk homtne s'empare d'une efpece de den- 
rées en entier : alors il fait la loi tyranni- 
Juement. * Voilà où le commerce devient 
angereux , oppreflif. Oétoxt originaire*- 
ment un échange équitable ; il n'jr a plus 
«le pr<^orrion , elle èft rompue ; une partie 
^es contra&an; ^ écraféo } ce n'tô pim 
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\i(i commerce; c'eft un monopoîe; je Ciis 
violente. Cet homme tyrannique me vend 
la chofé plus qu'elle ne vaut , parce qu'il 
la poflede feul : il doit être puni par lei 

Mais fi cette marcbandife eft de pre« 
tziiere n^ceffité; fi c'eft du pain, du vin # 
4es légumes i de l'huile > &c. il eft mort 
véritable aflaffin. Que Fon entailë les fi>i 
phifmes ; que les Economiftes viennent me 
prouver que le bled eâ a lui y & qu'il eft 
libre d'y mettre un prix arbitraire; ce 
vendeur fera toujours un barbare ; il me 
voit fouffi^r , & , il augmente le mar- 
ché fuivant; il fM la famine & il en 
rir. • . 

' H (era puni , me dira-t-on ; il fe trom-* 
pera tôt ou tard dans fes calculs ; mais 
{qs ipéculations erronnées auront été bien 
plus dangereufes pour moi que pour lui ^ 
car s'il perd fon argent > moi i'aurai perdu 
la vie. ', 

Non^ tant que les hommes feront avi- 
des , intéreflfés 9 infenfibles y il ne faut pas 
que lès denrées de première néceffité foient 
abandonnées aux noirs projets de l'avarice. 
Il eft ridicule & honteux de livrer à l'é- 
tranger pour. trente fols de plus fur un fep- 
tier I le bled que j'ai vii croître fous mes 
yeux ; le citoyen doit être nourri , & de 

préférence > des produâions de fon £>]»'.« , 
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Les md'nopoles y cantAc fur les leufi^ 
ùntôt furies lëgpmes , tantôt fur les fruits ^ 
èantôt fur les épices , ne font que tropi^ 
fréquents dans la capitale y ^ I^on pôurroic 
accufer tes fuppots de là Polke de com-« 
plidté ; car efle n'a pas toujours ët^afTes:. 
vigilante à réprimer ces indignes abus ^ 
qm af&ment la partie indigente du' peuple ^ 
4c lui font dëtefter l'exiftence. 
* Quelquefois les hommes en place ne 
sougiflènt pas de prêter & d'avancer leur 
argent pour ces opérations abominables* 
Sous le voile qui les couvre j Se quMIs. 
croient impénétrable » ils jouiflent des. 
fruits inâme& de leur avarice*. Ce crimer 
devenu commun , a âëfri des noms juf« 

S 'alors refpeâ^s J c'eft un nouveau for« 
t de l'opulence y & prefque kiconnu» 
avant ce fiecle* J'ai vu arrher & accaparée 
les choux y les poires & même les laitues. 
. Voici quatre vers 'fur les monopoleurs ^ 
par M, Dorât i 

lU englouti ffent tout par un trafic honteux^, 
. Souvent mimt, kur^ mains jpar de lâches 
adreffesy 
Détournent de Gérh ksfoUdes richejfes ^ 
Ella fertilité d^fpanoit devant eu^.: 
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Lé A/gfr^f efï êflcfore ce qui tue fa partir 
'indigente ^eis habitans de la Capitale. Cette 
malheureufe partîoh acheté les denr^^ x 
beaucbop plus cher , & rfar q«e te rebuc 
des autres ckoyens. N'ayant- pas le moyen 
de faire quelques mocîîques avances *pour 
cts provifions annueRes , elfe paie ïe dou- 
ble de ce que valent les chofesv Tout aug- 
^mente d'un tiers ati moins , pour cette 
Tclaflfe infortunée qui 'elt oblfg^e d'avoir 
recours â de'^etits marchands , qui re^ 
vendent en dëtail ce qu'ils ont d^jà acheté 
«n détail. ' 

Ainfîle Cordbnnîer , le Maçon , fe Taif- 
leur, Je Porte-faix, le Journalier, &c^ 
paient le vin , le bois , le bejurre , le char- 
bon, l'es œué, &c: a un t)ien plus haut 
prix, quel le Duc d'QrMans & le Prince de 
^Conde. Ce n*e(ÎT point là afTurëment le 
chef-d'œuvre dé la fbciété. On ne fonge- 
l)oint â diminuer ces abus , qui empêchent 
le peuple d'être nourri. L'homme qui a^ 
trois ^millions de revenu , a les comefti* 
blés à bien meilleur' maifch^. Levin qli'iÊ 
toit eft excellent i S:*ne lui eoâte pas plûà» 
cher qiî« le vin qfte l'homme àxi- peugît^. 
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eft oblige d'acheter au cabaret. Car il fauir 
.^prendre à l'^traager qu'à diaque sèpos 
l'homme du peuple acheté fa cb^tive ra- 
tion de vin» n'ayant le plus fôuvent ni 
cave I ni caraffon , ni argent pour en avoir 
une petite provifîôn. Au plus pauvre ta 
le/ace: plus on eft indigent r plus l'indi- 
gence vous i^iine & tous ronge» 

Le fel^ par exemple ^ que l'on vend 
par regrat au peuple treii^ fols la livre 
\i)^ eft non-feulement faifin^ dans Ton 
origine > mais de plus rempli de mille or- 
dures f qui en compofent près de la moi* 
tié. La ferme oblige , pour ainU dire f 
ces rtgratitrs à empoifonner les malheu- 
reux confommateurs , en leur vendant â 
eux-mêmes y ce fel treize fols : ils n'ont 
d'autre expédient que de le gâter pour y 
trouver leur compte. Un abus aufli inr 
tolérable eft public. 

La ferme eft donc coupable d'empol- 
fonnement : car ce fel analyfë offre des 
matières étrangères ; & cette falfîfîcation 
dangereufe eft Tceuvre de la cupidité fînanr 
cîerc. Coipment l'ame ne fe fouleveroit- 
lelle pas d^horreur contre ces impitoyables 



(i) Treize fols une livre de fel \ tandis que 
la Nature le donne à notre Royaume prefque 
|K>urrien^ 
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innemis des citoyens 9 qu'on rencontre a 
chaque pas, perverciiTanc tout» gâtanc 
tout y & voulant encore fe dérober à la 
flétriflure qu'ils méritent ? 
. Le vin que Ton vend dans les caba^ 
rets , en détail , e(l de même faléfié ; Se 
l'on n^a pas encore vu pendre un Marchand 
de vin , pour avoir tué de. cette manierç 
fes compatriotes. 

Il n^eft malbeur^ufement que trop aifé 
de faffifîer des boifibns telles que le vin ^ 
le cidre 9 l'eau- de-vie. Le Marchand en^- 
fermé dans fon cellier , compofe fecré-^ 
tement ces mixtions , y coule la litargè ^ 
ou par avarice oii par ignorance. Ces pro« 
cédés frauduleux y & toujours criminels ; 
ne font pas aifez rigoureufei^e^t répri- 
més par la police 9 qui &'endoi^ ou s 'ou?! 
blie fur un article aufli important. 

Enfin , les farines gâtées ont été diir 
tribuées quelquefois de force , aux B0U7 
langers des, Fauxbourg^ , parce que l'a<^ 
miniftration , qui avûit fait magahn de h^ 
rines • quand elles, furent endommagées 
par piufieurs accidens , ne voulut pas pecr 
dre fes avances » & força le-^ple à man^; 
ger ce bled pourri (i). O foleil 1 tu éclaûrëf 
de femblables for&its ! 






(I) Ceci s'èft piffé ^ le tegtte ptitéJem^ 
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Le commerce des bleds eft donc Bieri^ 
dangereux dans là main des hommes pui{^ 
fans : ils en font payer aux autres les er- 
reurs ou les revers. Si je deviens Marchand p. 
qui fera le métier de Roi ? difoit un Souvc-- 
rain i qui on propofoit un accapanement. 

FALSIFICATIONS. 

O N dèvroit bien éclairer de plus prô^. 
routes les opérations des Meuniers ^ Bbu*^ 
langers > Marchands de vin , Epiciers , Re« 
giratîers , êcc. , parce qu'il s'y mélè peiy 
pj^tuellement des fraudes qui 9 pour la plù^ 
part, nuifent à la lanté des citoyens. L'in-- 
Vigilance de là Police à cet égard, mërite 
qu'on lui en faflê des reproches ; mais (bu-- 
yent auffi > les prëfens que ces fàlfifica-- 
teurs font aux- fubalternes pr^pof<$s , leHt 
^ui:ent une impunicë'dangereufe. Quoi de* 
|>1us important néanmoins à^ furveiiler avec. 
Vigueur» que ce qui contribue i la-fanté 
publique ? 

* On pourfliit avec vigilàiice lès voleur» 
iSe mouéhoirs ) fit l'on ne pourluirroit pas-. 
de même celui qui m^empoifonne ? Quelle 
contradi^oo 1 . , 

Ht ' 
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Et comment voéezrvomy à* Ik fuite (^ 
cantd'abus«trop accr^dit^Sr que cette viilé i 
(qu'on appelle fupeiibey hé pullule pas de^ 
Riendîatis l L'ceH de T^tranger eff toujours 
défagréâblemenc frappé' de leur nombre , 
& il ne revient point de fa» furprîfe. Aur 
tant de mendians , autant de taches dan^ 
lia légiflation d'un peuple. li ne faut pa% 
pour cela les étcmff^Ty comme on a fait|^ 
dans ce qu'on nomme dépâtsXCeû unc^ 
cruaucé^ abominable & gratuite* 

On n'a^ pas allez clîerché les moyens de 
f emédier à cet épouvantable défôrdce ; ce 
qui déshonorera in&ilHblemenc nos Ma*^ 
giftrats y s'ils ne s'occupent dlç cet objer.^ 
On leur a propoft plufeurs jrfans égale-t 
ment bons , & ils n'ont, qu'à choifir. 
' Il parokque chez les aÉ^èièns ily avoîjer 
«les pauvres , mais point #indigens. Ole 
voit que les efclaves 2Woient feiirs habks-^ 
leurs tables y tueurs amis i- it n'eflf point âk ^ 
dans aucun Auteur , qu'on rencontrât dantf 
les villes , de ces objets fales & dégoâtàns^ 
qui déterminent violemment la pitié y o^ 
iepoufient la niain charitable. JLa mal-prOf 
tc$cé^> tong^ç^ de V9Hnine> ne coui:oitBa^ 
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les mes , arec des g^mifTemens qui d^cEi^ 
{rent Poreille » & des plaies qm ^ouvati^ 
lent les yeux. 

Ces abus font incorporas, avec la UgiÇ- 
lation f plus occupée â conferver les gran« 
4^s f<:irtunes que les petites. Les grands 
propriétaires ^ q,uoi qu'en difent les fyfté* 
ipfiesi nouveaux 9 font &neâe& Ils peuplent 
la terre de iotêts y puis de biches & da 
daim^.. Ils sVpui£ea€ enjacdins âeurîAes ,. 
& l'opprefEon des ricjbes va toujours ëcrar 
iant la partie lar plus mdheureufe. 

Qn z traité; les^ pauvres en 1 779 , Se dana 
les années fiiivances r avec une atrocité & 
barbade y, «ui feront une ,tache inefFaça-* 
ble à un necle qu'on appelle bumain & 
éclairée On eût dit qu'on en vouloit 
détruire la race entière^ tant on mit ei^ 
oubli les préceptes de la charité. Ih mou- 
rurent prefmie tous dans hs dépôts ^ efpece 
de prifon ou l'indigence eift punie comme 
le crîme^ 

; On vie â^s enlévemens , qui Te &ifi:)ient 
de nuit par des ordres fecret$. Des vieit 
lards, des enfans» des femmes perdirene 
tout4<oup leur liberté^ & furent ietés 
dans des pnfons infeâes f fans qu!on fût 
leur impofer un travail confolateur. Ils; 
expirèrent en invoquant en vain les loix 
proteârices 1 & la miC^ricorde des hommes 
lîpplgce* 
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Le prétexte éjcok que l'indigence eu voi- 
fine àa crime y que les féditions commen- 
.cMl: par cette foule d'hommes qui n'ont 
rien à perdre ; & comme on alloît faire le 
commerce des bleds » on craignit le d^- 
fefpoir de cette foute den^ceffiteux , parce 
qu'on fentoit bien que le pain devoit aug- 
menter. On dit 9 ^touffbns-les d'avance y 
& ils furent étouffés ; on n'imagina pas 
.d'autres moyens. 

Ces horreurs ont ceffé en grande partie» 
On ne fauroit en accufer que des fubaltec- 
nes avides, qui outre-pafTent leur pouvoir, 
. & qui frappent fur le pauvre fans défenfe » 
croyant bien remplir leur emploi par les 
moyens les plus extrêmes & les plus f^-* 
veres. 

En g<£néral j ceuxqui travaillent de leurs 
bras » ne font pas afiez payés > vu la diffir 
culte de vivre dans la Capitale ; ce qui jette 
dans la mendicité des hommes las de touc- 
menter leur exiflence j prêfque infruâueur 
&meiM:» 

, Le yoyageiç^ dont^ le prefflier^ coupr 
d'œil juge beaucoup^ mieux que \e nôtre ^ 
corrompu par Fhabitude, nous répétera 
que le peuple de Pax is eft le peuple de la 
terre qui travai|l|é le plus., qm eft le plus; 
mal nourri, &< qui paroit le plus trille. 
L'EfpagnoI fe pi'Ocere à bon marché la 
iiourxîture & le vêtement : enveloppe dax^ 
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Ion manteau & coucha ao piea: cPbtr s6f^ 
6f e y tt dore & ^^gecê paîfîblement. L'P 
tsdien s'abandonne â un doux repos » qu'in*-' 
terrorapt un I^ger travail > & ouvre fon^ 
ame aux délices journalières d'e lamuflique- 
L'Angtbis bien nourri, fort 9c robufte r 
Heureux & libre dans les tavernes y. reçoic 
tous les fruits^ de fon aâive induftrie , &: 
•n jouit perfonnellement. L'Allemand boit ^ 
filme » & s'engraiflè fans fonds. Le Sué^ 
dois hume l'eau-de-vie de grains. Le Rude >> 
fans prévoyance fâcheufe , trouve une forte- 
é'kbondance dans Pefclavage^ Mais le Pari" 
^en pauvre y a>urb^ fous le poids éternel 
des fetigues & des travaux » âevant^ bâ- 
/fiiflànt, forgeant» plongé danfr les carrie-- 
' res y perché lur les toits > voiturant des fkr^ 
deaux énormes» abandonné à la merci de^ 
tous les hommes puiflans , & écrafé comme 
«n infeâe , dèis qu'il veut élever là voix y 
ne gagne qu'avec peine & â la fueur de 
fbn front y une chéciv^ fubfîftance y qur 
ne fait que prolonger, fes jours , fans lim 
-afliirer un fort paiâble poiir Ik vâieUlfâç^e 
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Mats, sSl eft pîufears mendkns que 
la mîfere force à tendre la main y Si qui> 
afiaiffës fous le poids, du malheur^, ont 
dans le gefte Tabatcenaetlt' de b vraie? 
douleur , 8t dans les yeux le feu fombre: 
du d^fefpoir , il eft auffi. un grand nom<» 
bre de gueux hypocrites y qui par des g^-- 
itiif&mens impolteur^ & des infirmités ùtc-^ 
tices y furprennénr votre libéralité y & 
ti"ompent votre compaflibn*. 

D'une voix, artificielle , plaintive Se mo^ 
notohe , ils articulent ^ en traînant y le notïb 
de Dieu r & vous^ pourftiivent dans les: 
rues avec ce nom facrë ;, mais cesmifé-^ 
râbles ne craignent ni fa )uftice y. ni fa^ 
préfence* Qs mentent à chaque paflant r 
entretenus par les aumdnes y ils font fem*» 
èlant d'être foufFfans , mutit& ». pour fer 
dérober au travail qu'ils dfteftent- 

Oh a vu jadis des poltrons fe couper 
fe pouce , pour fë difpenfer d'aller à lai 

Suerre. Eux , ils fe couvrent de plaies hi- 
eufes y pour attendrir le peuple. Mais, 
quand là nuit vient > foivez: ces vagabonds, 
dans un cabaret recule de quelque faux-» 

IffîM^Si ^^ du^ twdezrjjom^ tous vei^ 
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rez tous ces eftropiés > droits 6c dî(po$ f 
fe raiTembler^pour leurs bruyantes orgies» 
Le boiteux a jet^ fa béquille , l'aveugle 
fon emplâtre y le bolTu fa boffe, de crin, 
le manchot prend un violon , le muet don* 
ne le fignal de l'intempérance eStinée y ils 
boivent y ils chantent , ils hurlent i ils 
s'enivrent ; la licence la plus débordée 
règne dans ces aflêmblées. Ils fe vantent 
des impôts pr^evés fur la fenfibilite pu- 
blique , de la violence qu'ils font aux âmes 
compatiflàntes & crédules* Ils fe commu- 
niquent leurs fecrets ; ils répètent leurs 
rôles lamentables avec des éclats de 
rire licencieux. La communauté de fem- 
mes eft en ufage , comme â Lacédémo*^ 
ne t parmi ces miférables .qui > dans une 
égalité fcandaleufe ^ né reconnoiffent au- 
cun principe > & ont dépouillé ces fentî- 
mens de pudeur qui femblent inn^s danf 
tous les hommes policés. 

Ils fe félicitent de fubflfler fans néo 
faire f de partager tous tes plai&rs de la 
fbciété y fans en connoitre les charges. Les 
enâns qui proviennent de ces commerces 
infâmes & illicites j font adoptés par \t% 
premiers d^entr'cux , qui ont befoîn d'un 
objet innocent , pour exciter la pitié du 
pub^. Ils dre^nt leur voix en&ntine k 
Paccetit de la mendicité ; & à meforé 
fiue Tenfant grandit . fl transforme en mé« 
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veth funeflie éducation qu'on lui a donnée. 

Lorfqu'ils manquent d'enfans y ces mW^ 
fërables enlèvent ceux d*autrui : alors ils 
contournent & difloquent leurs membres » 
pour leur donner ce qu'ils appellent des ^ 
Jambes & des bras de Dieu* 

Cet infâme & criminel métier enrichif- 
foit autrefois plus qu'il n'enrichit aujour- 
d'hui y VU la Uvinzé de la Police fur 
cet article. On a vu des mendians, don- 
ner trente & quarante mille francs en ma- 
riage à leurs filles , & vivre chez eux 
très- commodément, après avoir rdU une 
journée entière pour attirer des aumônes 
abondantes. 

Mais comment bfe-t*on punir la men« 
dicicé , lorfqu^on voit celle des ordres re- 
ligieux j revêtue d'une apparence légale » 
& pour ainfi dire , confacrée ? ces Ordres 
font riches > & ne mendient » dit-on , que 
paj: humilité ; mais l'exemple n'eft-u pas 
dangereux : & comment peut-on établir 
une différence entre des fainéans vêtus 
d'un froc / & des fainéans de profeflion $ 
qui fubfiflent de la charité publique ? 

Toutes' ces filles , qui le foir vous o£- -' 
frent leurs appas pour une légère rétri- 
bution , peuvent être confîdérées comme 
de jeunes mendiantes ; car elles font en- 
core plus afiâmées que libertines. Elles 
vous demandent votre argent plutôt qu:^ 
?os carellèst 
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NÉCESSITEUX^ 

Il rCeft prefque pas pofBoHe dans la fkua» 
tion aâuelle de notre gouvernement » 
qu il 1^ fe trouve un grand nombre de 
coupables , parce qu'il y ^ une foule de 
néceffkeux qui n'ont qu'une exiflence prê^ 
cahre > & que la première loi eft qu'il fautr 
vivre. L'borrible in^galité^ des fortunes f quf 
va toujours en augmentant , un petit nom* 
bre ayant tout & la multitude rien ; les» 
pères de famille d^pouill^s de feur argenc 
*]par la voie trop fi^duifante des loteries & 
tentes viagères , & ne laiflant prefque 
plus à leurs enhns que des contrats en 
parchemin ) annuH^s â leurs décès; le far« 
deau de la mifere , k dureté infolente du 
riche , qui march^ide la fûeur & la vie 
du "manouvrier ; les entraves mifes à l'in*- 
duftrie , tes impôts mul^plifs , le déplace'- 
ment & l'incertitude des états ^ le dé^faut 
de circulation y le bauffement prodigieut 
'des denrées , tout précipite i'in&rtuhé dans 
ion nouveau défordre. 

Arrivent les loix péhales , entourées de 
Bourreaux ; mais on corrige rarement lé 
mal qu'on n'a point (u prévoir. Les poten- 
ces > les échafiauds ^ fes roues. » les gar 
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ïeres: i inutiles vengeances 1 les mêmes dé- 
lits recommencent , parce que la fourcè 
n'en a pas ité fermée ; il en eft de même 
de ces ^iaies qui verfent toujours un fàng; 
corrompu , parce qu'on n'attaque pas la 
maffe înfeâ^e- " : 

Les riches ne font pas devenus plus 
liumaîns. L'injufîe diftributîon de la pro- 
priété a été maintenue par les loix mêmes 
& parles fupplic|^s. Les coupables onteu> 
h tentxaon quinaifibit de leur fituation t 
leurs befoins n'ont point changé. Ils au-* 
toient été fidèles obfervateurs des loix ;. 
6 les loix les euflent protégé en quelque 
chofe. Mais leurs mains étant vides , la loî 
hs repouflbît. La fsam d'un cdté , de l'au- 
tre X des pemes atroces les tenoient etk 
fufpens. higez de Fimpérreufe & cruelfe 
néceffité , puifqulls ont hafardé leurs vies*. 
Je ne parle point ici die ces crimes atro- 
ces & réfléchis qu'en&ntent la vengeance 
& la trahifon , mais de ces crimes hardis, 
qui^ exigent le partage des biens.. Ceft 1» 
fociété qui a commencé le mal , parce 
qu'elle n'a pas zfTez' travaillé fur la fub- 
fîftance commune , que tous ont droit: 
d'attendre & & le malheureux qui monter 
fur l'échafFàud , ;ne parok toujours accue 
fer untithe. 
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L^HÔTEL-DlEa 

T IRAI à thipital , s'émt Je pauvre Pa- 
rifîen; /no/i père y efi mort y fy mourrai 
ûuffi ; & le voilà moitié çodTdlé. Quelle 
abnégation ! quelle profonde infenfibilité l 
Cruelle charité que celle de nos hôpi- 
taux ! Fatal fecours j appas trompeur & 
funefte ! Mort cent fois plus trifte & plus 
affreufe que celle yie Tiniiîgenp rece- 
vroit fous fes toits , abandonné à lui-mé'* 
me & â la Nature. I^ maifon de Dieu l 
te on ofe Tappelier ^fi* he mépris de 
l'humanité femble ajouter aux maux qu'on 
y foufFre. Le médecin , le chirurgien font 
payés y dWcord : les reniedes ne coûtent 
rien , je le fais : mais on couchera le ma* 
lade â côté d'un moribond & d'un cada- 
vre i on lui mettra le fpeâacle de la mort 
fous les yeux , lorfque les angoiflès de la 
terreur pénétreront dé]i (on ame épou- 
vantée : .... la maifon de Dieu ! on le plon- 
gera dans un air rempli de miafmes putri- 
des ; on le foumettra â un âefpotifme qui 
n'écoutera ni le cri de fa douleur ^ ni leâ 
repréfentations-y ni fes plaintes; on ne lui 
donnera perfonne pour le confoler » pour 
l'affermir ; on fera indj^érent à TenlQ- 
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ver comme mort ou comme convafefcenr ; 
h pîti^ même fera aveugle & meurtrière ; 
car elle n'aura plus ce qui la caraâ^rife » 
la comDaflîon profonde y l'attention fecou* 
rable , les larmes de la fenfîbilit^ : .... la 
mai(bn de Dieu! Tout eft dur Se farouche 
dans ces lieux où tout foufFre. Les mala- 
dies Içs plus contraires feront fous la mô- 
me couverture , & une fîmple indifpofi* 
lion k convertira en un mal cruel. 

Qui ne fuîroit ces hofpîces fanglans & 
dénatures ? Qui ofera mettre le pied dans 
cette maifon y où le lit de la mi^ricorde 
eft cent fois plus affreux que le grabat nud 
de l'indigent ; & tandis que ces horreurs 
ir^voltantes affligent les regards de T^tran- 
ger , & opprefTent les cœurs irrités y on ap« 
prend avec une furprife n/élée d'effroi & 
d'indignation » que les hommes auxquels 
cette adminifiration importante eft con- 
fiée» n'ont rien j&it encore pour évitée 
du moins la honte des reproches ; que le 
grand fcandale fubfîfte ; que , tandis que 
cous les biens du cierge appartiennent dç 
droit aux pauvres » difeiit les faints canons» 
le clergé n'a point feconru puiflamment 
rhumanicé fouffrante , que fon zèle a paru 
ciede fur le devoir le plus facré que fe$ 
obligations lui impofoient. 

Que feroit-ce> fi le vol facrilege des 
iHetis defiinés au foulagemeac des miférat 
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blés f fi ces rlchefTes détournées ÊafoSeiie 
£>rtir la cruauté des établîflTemens mêmes 
ifonîk par la biehfaifance i Ëfl;^ il fous le 
ciel un crime qu méritât plus l'exécration 
de tous leskommesi Et cependant la rois 
publique^ accufe hautement €es régiflèlirs^ 
dont le nom ne devroit être cit2 qu'avec 
attendrifTement & refpeâ. 

L'hôtel -Dieu a été fondé en 660 pBZ 
Saint-Landry & le Comte Acchambaud^ 
pour y recevoir les malades de l'un & de 
l'autre fexe , fans exception de perfonnés. 
Le Juif, le Turc, leProteftant, l'Idolâtre » 
le Chrétien y entrent également. Il y a 
douze cents lits , & le nombre des malades 
fe monte â cinq ou fix mille. Comptez pouc 
l'hôpital général dix à douze mille perfon- 
3ies , pour Bîcétre quatre à cinq mille; vous 
aurez le dénombrement des infortunés qm 
ne iàvent où pofer leur tête. Car dans nos 
^ouvernemens modernes , on reçoit Pexif* 
tence fans obtenir le point où doit repofec 
cette môme exiftence. 

Il eft prefque impoffible de favoir quels 
font les revenus de l'hôtel - Dieu« Ils font 
îmmenfes ; & ce qui le feroit croire , c'eft 
l'attentitin que l'on a d'en dérober la con- 
fioiflànce au public. Les abus paroi trdent 
l)eaucdup plus révoltans à côté de cette 
opulence. Rapprochez la maifon de charité 
4e i'yon & Vb&j?Ual de Ftrfailks de ThôtcU 
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iplçu de Paris ; d'un coté , vous apperce- 
rtez un ordre admirable , une régie digne 
d'eloges & qui attendrit le contemplateur; 
4e Tautre » vous verrez tous les vices qui 
.afHigene l'ame > qui la foulevent & qui ne 
lui permettent pas.de palier fur cet objet t 
làns exhaler fa pro&nde indignation. 

On efp^roît que iç dernier incendie 
tourneroit i l'avantage des malades ; qu'on 
bàtiroit fur un nouvel emplacement pn 
édiÊce plus fpacieux y plus fain ; mais on 
a Idiffé /î^bfîfter tous les anciens abus. 

L'hôtel - Dieu de Paris a tout ce qu'il 
faut pour être peAîlentiel , â caufe de Ton 
^tmofphere humide & peu zétée ; les plaies 
s y gangrènent plus facilement , & le fcor-* 
but & la gale n'y font pas moins de rava- 
ges. , pour peu que les m^ades y féiour" 
Dent. . . 

Les maladies les plus fîmples dans leur, 
principe ^. acquièrent des complications 
^aves par upe fuite inévitable de la conta«> 
^ioQ de l'ait ; c'eft par la même raifon que 
les plaies fimples à la the & aux jambes 
fiiot mortelles dans cet hôpital. 

Rien ne confirme mieux ceiquej'avan-f 
ce> que le dénombrement des roiCérables 
qui périflent tous les ans à l'hôtel yDieû df 
Paris & à Bicétre : il meurt le cinquième 
des malades ; calcul - effrayant , & qu'on 
envifage avec la plus j;2arfaite indifierence* 
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II eft prouvé par l'expérience & par let 
obfervacions des Phyficîens , qu'un hôpital 
qui contienc plus de cent lits > eft une 
vraie pefte ; on peut ajouter que toutes 
les fois que Ton traitera deux malades dans 
la même cbambrey on les expofera évidem- 
ment à fe nuire beaucoup 9 & que par con- 
fisquent l'on agira contre les lois de Thu- 
inanité. 

PuifTe-t-il fe rencontrer des hommes 
aflez courageux pour remédier â ce qui 
dégrade aux yeux de l'étranger, cette 
partie de Fadminifiration publique l Puif- 
iènc-ils braver les adverfaires qui frémiF* 
lent du moindre changement : pui(Iè enfin 
le génie du bien l'emporter fur le génie du 
mal, toujours fort, toujours opiniâtre, & 
laifant la plus vigoureufe défenfe contre 
cous les plans généreux qui intérelfest l'hu- 
manité i 

On croit pouvoir aflurer ici que te re- 
venu de Tbôtel-Dieu eft tel j qu'il fuffiroit 
pour nourrir prefque la dixième partie de 
h capitale ; & le patrimoine facré des pau- 
vres^ fe trouve livré aux vices d'une ad- 
miniftration infuffifante, puifqu'eDe fe 
trompe depuis fi long-temps , & dans le 
ichoix des moyens & dans Pexécution. 
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IL ES corps que l'Hôtel-Dieu vomit joufsl 
nellement , font par t^ â Clamart : c'eft un 
yafte cimetière , dont le gouffre eft tou- 
jours ouvert. Ces corps n'ont point de 
biere^ ils font coufus dans une ïerpiliere» 
On fe dépêche de les enlever de leur lit ; 
& plus d'un malade, réputé mort , s'eft rl- 
Jireillé fous la main hâtive qui Tenfermoîc 
^ans ce groffier linceul ; d'autres ont crié 
-qu|ils ^toient vivans , dans le cliarîot mémfii 
gui les conduifoit â la fépulture. 

Ce chariot eft traîni par douze hommes j 
un Prêtre fale & crotti, une cloche, un© 
'^roîx , voi/â tout l'appareil qui attend Iq 
jpauvre ; mais alors tout eft égal. 

Ce chariot lugubre part tous les jours dé 

ïHôtel-Dieu à quatre heures du matin ; il 

joule dans le filence de la nuit, la cToclie 

^ui le précédé , ëveîlle à fon pafTage ceux 

' ••>|ui dorment ; il faut fe trouver fur larcuré 

pour bien fentir tout ce qu'infpire le bruit 

dexe chariot, & toute Timpreffion qu'il 

' xépand dans l'ame^ 

On l'a vu dans ccrtaînis temps de morta-' 
làté , paflèr jufqu'i ,quatre fois en vingt- ' 
i|uatre heures : il péW contenir jufqu'à cin^j 
Tome 11^ ]g 
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puante çoips. On mec les enfans entre le^ 
Jambes dès adultes. On verfe»ces cadavres 
dans une foife large & profonde ; on y 
jette enfulce de la chaux vive ; Se ce creu-i 
fet qui ne fe ferme point $ dit à l'œil ^pou« 
Vanté , qu'il dévoreroit fans peine tous les 
fiabîtans que renferme Paris. 
* L'arrêt du Parlement , du 7 Juin 176c i 
ijùi fupprinie tous les cimetières dans l'env 
dos de la Ville de Paris , eft demeure fans 
ciFet. 

La pojpulacé ne manque pas le jour de la 
tête des Morts 1 d'aller vifiter ce vafte ci- 
ïnetïere f où elle prefFent devoir fe rendre 
It^ientôt à la fuite de (bs pères. Elle prie &: 
s'agenouille , puis fe relevé pour aHer boire, 
tl n'y a là ni piramides» ni tombeaux, ni 
^nfcriptions , ni maufolées : la place éft nué» 
tette terre grafTe de funérailles , eft te 
champ où les jeunes Chirurgiens vont bi 
tïuit , firanchiflànt les murs > enlever des 
cadavres , pour les foumêttre à leur fcalpej 
'inexpérimenté^ ; âinfî , après le trépas du 

{)auvre 9 on lui vole encore fon corp's ; 4c 
'empire étrange que l'on eyerce fur luK,* 
ne cefle enfin que quand il a perdu les 
S^mnx^ traits de la reflèmblance bumainet 
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LES ENFANS TROUVÉS. 

Xi^HÔPlTAL desjenfans trouves eft uq 
aucre gouffre , qui ne rend pas la dixième 
partie ie Tefpece humaine qu'on lui confie. 
Dans la Province de Noraiandie , on a 
calculé , d'après Texpérience de dix ans » 
qu'il mouroic cent quatre enfans fur cQnt 
huit : voyez la gazette des Deux- Ponts » 
An neuf Avril 177 1 ^ le réfultat s'ed trouvé 
â-peu-près pareil dans plufieurs Provinces 
^u Royaume. 

Sept à huit mille enfans légitimes ou il- . 
légitimes arrivent tous les ans à l'Hopical 
de Paris , & leur nombre augmente chaque 
année. Il v a doncYeptmille pères malheu^ 
xeux^ qui f-enoncent au fentiment le plus 
cher au cœur de Thômme. Ce cruel aban- 
iion que combat la nature , annonce une 
foule de nécefliteux; & ce fut de toue 
lemps l'indigence qui caufa la plupart des 
.défordres trop généralement attribués i 
l'ignorance & à la barbarie des hommes. 

Dans les pays où le peuple jouit d*un6 
certaine aifance , l^es citoyens même, des 
dernières clafTes font fidèles â la loi de I;| 
nature ; la mifere ne fît & ne fera jamais 

nue 4« mauvais cko/ens* 
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A ne confidérer que les caufes ordinsû* 
Ves qui prëcipicenc les enfans dans ce mal- 
heureux gouffre , mille raifons preflàntes 
excufent une grande partie de ceux qui 
ont eu Iç malheur de fe trouver rëduics à 
cette cruelle nécefRc^. Les calamités na<- 
tionales ont ëpuifé peu-à-peu les forces & 
les refiburces du corps politique ;* mais il 
cft une foule d*autres caufes fécondes , 
qu'il fera très-aifé de démêler , pour peu 
qu'on veuille réfléchir à la CQnfticution por 
Jitique de la capitale, 

La difficulté de vivre s'y fait fentîr de 
plus en plus. Quelque envié qu^aient tous 
les individus de fe procurer de quoi fub^ 
fîftér honnêtement , il ne leur eft pas éga- 
lement poflible d*y parvenir. Et comment 
fonger à la fubfîftance,des énfans y quand 
celle qui accouche eft elle-même dans U 
mifere , de ne voit de fpn ]it que des mu« 
railles dépouillées .^ 

Le quart de Paris ne fait pas bien fure« 
ment la veille , fi fes travaux lui fourni- 
ront de quoi fubfifter le lendemain. Fauth- 
il être étonné qu'on fe pqrte au mal mo- 
ral , quand on ne CQnnoit qqe le mal 
phyfique ? 

En tout, temps » à toutes les heures dû 
jour & de la nuit y fans queftion Se ùms. 
îformalitës , on reçoit tous les enfiins nou- 

sreaux-nés qu^on priffence à cet; HôpitaU 
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. Ce (agô ^tablidèment a provenu & em- 
pêché mille crimes fecrets : Finfanticide eft 
auffi rare qu'il etoic commun autrefois ; ce 
qui prouve que la lëgiflacion change totale-'^ 
jnenc les moeurs d'un peuple. 

Une fille qui a une foibleffe , la dérobé 
4 tous les regards; elle n'en porte poinc 
la peine, le crois qu'on a mis le liberti- 
nage un peu plus à fon' aife ; d'accord: 
mais i outre qu'il eft des inconvéniens in- 
fi^parabies de toute grande fociët^» & qu'il 
leroit inutile de vouloir anéantir > on a 
paré k une multitude de malheurs ^ de 
fcandales & de forfaits. 

On avoit propofé de faire de tous ces 
enfans trouvas autant de foldats. Projet 
barbare ! Parce qu'on a nourri un enfant ^ 
at-on le droit de le dévouer à la guerre ? 
Ce feroit une charité bien inhumaine , 
que celle qui Téleveroit pour lui redeman- 
der fon fang , & lui ôter la liberté malgré 
lui. Nul ne doit naître foldat , que tous 
les citoyens ne le foient indiftinâement. 
^ La tendrefle maternelle s'éteignoit devant 
le fatal poinc d'honneur , lorfque le géné- 
reux Saint Vincent de Paule ( qui méri- 
teroit un éloge de la main du panégyrifte. 
de Defcartes & de Marc-Aurele ) offrit un 
afîle âces innocentes viâimes , qui doivent 
le jour â la foiblefTe; â la féduâion ou au 
libertinages. ^ 
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Taî dît que le nombre des enfens trstt- 
v^s montoit â fept mille par ann^e ; mais^ 
il faut obferver qu'un grand nombre de ces 
enfans viennent de la Province. L4 > quand 
une fîl!e devient mère, elle fait partir fecrë- 
tèment Tenfant qu'elle craint de conferver j 
& que dans toute autre circonilance elle eût 
idolâtra. 

* Ce malheureiïx enfant, qui perdroît celle 
qui lui a donn^ le jour , exiM par le préju- 
ge , au moment de fa naiflance , ett re- 
cueilli de lieue en lieue , par des mains 
mercenaires. H^las! c'eft peut-être un Cor- 
neilley un FùnunelU^ un le Sueur qui , dans 
ce tranfport, va fuccomber â l'intempérie 
des faifons , aux fatigues du voyage ; VoÇe^ 
rai ^ je dire, au défaut de la nourriture ; 
& ce qu'il y a d'incroyable , c'eft que ce 
même enfant , venu de Normandie ou de 
Picardie , à travers mille dangers , y re- 
tournera le foir même de fon arrivée â 
Paris ; psrce que le fort lui aura dor^n^ â 
Ja créçhe une nourrice Normande ou Pi- 
carde. 

C^eft un homme qui apporte fur fon 
dos les enfans nouveaux-n^s , dans une boite 
liiatelafT^ey qui peut en contenir trois. Ils 
font debout dans leur maillot , refpiranc 
Taîr par en haut. L'homme ne s'arrête que 
pour prendre fes repas & leur faire fucer 
jin peu de lait. Quanil il Quvre fa boite , il 
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-^n ttouye fouvent un de mort ; îl achevé ]e 
Voyage avec le^ deii^c autres , impatient de 
S§ débarrafler du d^pot. Quand il l'a dépe- 
U i rHppital , il repart fur le champ pour 
recommencer le même emploi ^ qui eiî Ton 
gagne-pain: 

Pr'^fque tous les enfans qu'on tranfporte 
de Lorraine par Vitry , purifient dans cette 
ville. Metz a vu dans une feule ann^e , 
J9eufcet)ts enfans expof^. Quelle matière à 
reflexion! 

Il feroit temps de chercher un remède 
à ce mal. Ou il faudroit cefler de mëfefti- 
mer la fille honnête & courageufe y qui 
lîourriroît de fon lait fpn enfant , & rachè- 
teront ainfi fa faute par tous les foins mater* 
iiels ; ou il faudroit épargner à ces enfans 
ce tranfport pénible > qui en moiflbnne le 
tiei:s y tandis qu'un autre tiers p^rit avant 
I âge de cinq ans. 

En PrufTe toutes les filles nourrîflenc 
leurs enfans, & publiquement. Il feroit 
puni, celui qui les offenferoit de. paroles > 
dans cette augufte tbnâion de la Natur^. 
On Vaccoutume à ne voir plus en elles que 
des mères ; voilà ce qu'a fait un Roi phir 
lofophe ; voilà comme il a donn^ des idéeft 
faines à fa nation. 

, On avoit propofé de fubftîtuer au laîf 
de femme, celui de chèvre & de vache : le 
Nprd fe crpuye très- bîep dç ce flftêsieii 
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Pourquoi ne profiterions-nous pas de Vîdêé 
que nous avons donnée aux nations itran^ 
gères f Elles {zwnt mettre en pratique ce 
que nous knagkions infruâueufement. 



LOTERIE ROYALE DE FRANCE^ 

Autre fource de gratids^maiix, & nou*^ 
yeliement ouverte. C'eft un fl^au gui ne 
fe renouvelfe pas moins deux fois parmois.1 
Cette loterie fatale dans tous les fens pofïï^ 
blés i eft une véritable contagion ,_ qui nous: 
éft arrivée d'Italie. Elle &e condamnéi» 
d'abord à Rome , fous peine de banniP-^ 
fement : pourquoi &ut- il qu'ioJle fe hit ré^ 
pandue dans prefque toutes lès grandes vïW 
tes de l'Europe ? Paris avait âflez de maui^ 
inteftins à combattre fan» celui-là 

Les Entrepreneurs favent très -bien que 
leur gain efl immenfe & infaillible ; que lè- 
nombre des perdans doit furpaflër de beau-^ 
coup ceux qui gagnent , que prefque tou'^ 
tes les chanéès font a leur avantage ; qu'il 
n'y a aucune proportion- entre là mife & le 
lot ; & ils font jouer au pauvre peuple » 
deux fois par mois > le jeu^ le plus infenfé 
éc le plus dévorant. Le ftupide v-ulgaire fe 
6atte d^attraper un quaternt ou un quine^ 

'^ h^^ fuites iimelles d« cette cruelle Ifix 
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lêrîe (ont incalculables. L'illufion faît por- 
ter au cent douze Bureaux , l'argent ré* 
fervé à des devoirs cffentiels. Les domef- 
tiques , incitas par un appas dangereux , 
trompent & volent leurs maîtres. Les pa* 
rens aveuglas par leur tendrefle , croient 
doubler leur fortune , & la perdent entiè- 
rement. Les Corhmîs , les Caifliers hafar- 
dent leur dépôt , & fe donnent enfuite la 
mort par défefpoir. Plusieurs maifons font 
tombées par ce jeu ruineux. Une certaine 
ivrefle s^empare de tous les infortunés y & 
ils perdent le dernier foutien de leur vie 
défâllante. On eft pleinement *inftruit de 
toutes ces fcenes tragiques ^ défaftreufes 
& prefque journalières ; & malgré toute 
l'évidence du danger y & toute la force da 
fentiment, qui fait voir cette loterie com- 
me vexatoirey on en laiflè fubfîfter les fu-« 
fieftes opérations 9 tant on a fd!f d'argent ; 
tant on fait peu de cas des mœurs & de la 
tranquillité des familles ! 
^ Ces conquêtes odieufes de l'état fur le^ 
citoyens & des citovens fur leurs fireres» 
font- elles dignes de fa mère- patrie ; &là 
fociété devroit-elle immoler ainfi (es en- 
fans , leur tendre des pîeges ^ & ap« 
peler d'inévitables défordres , en agitant 
périodiquement toutes ces roues de foff 
tune -? 
On patrie de déçôtét U vîITe » de bâdor 
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des édifices ; taijance £• Us mœurs en font. 
U plus bel ornement , difoic Zenon. La di- 
vinité ne manque ni de temples , ni d'àu- 
tels ; mais ce qui doit fur-tout réjouir fes 
regards 9 c'eft la fubfiftance aifée & jour- 
nalière d'un peuple heureux & content. Là 
prudence en politique eft l'œil des autres 
vertus. 

Extrait , amht , terne > quaterne , qui ne , 
mots ci-devant inconnus au peuple , quels 
défaftres ne lui avez-vous pas déjà caufés ! 
Quel argent ne lui avez-vous pas enlevé 
furtivement ! Hélas ! il ignore que cette 
loterie eft toute à l'avantage des Banquiers > 
& il palle fa vie à combiner des numéros, La 
^crainte & Tefpérance le rendent fuperffi- 
tîeux & hébété , & ne fâchant pas même 
calculer , il refte dans la plus grofliere illu- 
"fionTSon icnorance à cet égard de vroit être 
fa fauve-gardjg^ 

; Le Roi de PruflTe , fage légiflateur , a 
banni Tes loteries dé Berlin & de les Etats t 
te grand exemple donné par une tête force 
& habile à gouverner , dit plus que tous 
les raifonnemens ; & fa longue expérience 
tJépofe contre ces jeux , qui deflèchent les 
forces vitales d'un empire , en ôtant ai| 
]^euple une partie de fa fubCftanç^t 
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LE CHAPITRÉ ÉQUIVOQUE. 

Comment préferver Paris de la faim qui 
menace perpétuellement les deux tiers de 
les habitans infenfiblement ruines par les 
féduâtons les plus perfides & les plus 
multipliées ? parions à une ville dépravée , 
& dans «ne ville corrompue. Depuis que 
la (bciété a admis & coiifacré par Tes loiic 
•mêmes , jïne prodigieufe inégalité de for- 
tunes y le grand foriait a été commis 9 Se 
depuis chacun a , & a dû avoir fa manière 
d'exitter. Ceft un combat perpétuel , oîù 
tout fait efîort fur la maflè des ricbefles, 
.pour en décacher quelque partie. Il tie 
s'agit pins ici de loix Platoniques; il fane 
confidérer aujourd'hui le renverfement de 
la foci^té naturelle y les effers monftrueux 
du luxe, & la dépravation générale qu'il 
a entraînée. L'Etat eft un corps malade ^ 
gangrené ; il ne s'agit pas de lui impofèr 
'les devoirs d'un corp:s fain||||t vigoureux , 
mais de le traiter ^ontorméitijerit à fes 
plaies prefqu'in curables. 

Le luxe ieul peut guérir les plaies du 

luxe: ceft un poifon devenu iiéceflaireà 

l'enfemble. La première loi ef^ de vivre, 

lae fpeâacle ie plus hideux eft le vilagc 

£ 6 
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^le la mîfere oifiye , & qui actencTTa mbrti^ 
les bras croifés^^ en pouifant quelques gé«^ 
m flemetis inarticulés/. & comme la Ca-^' 
pka^e eft un amas confus &.încoliéremC 
à!l ommes , qui n'ont ni terres à cultiver t 
m manufaâures à diciger.} ni charges à 
f emplir ; qui font écr^Çé^ du fardeau jpurr 
ra'ier de Tindigence ,. & q^i ne peuvent 
vivre que d'une indufttie prompte & par?» 
tîculiere » il faut, puifque le malveflr faitr 
& qu'on a toKré'tant de fortes d'abus^, 
il faut donner des moyens de fùbfîftance: 
à cette foule d^Jiomxnes qui. pourrpien(- 
faire pis* ^ 

L'Etat autorife publiquement raie lètes* 
rie, qwi n'eft qu'un jeu debafard, rour 
,]^urs favorable au Banquier » & dont le: 
gain eft pour lui feul. Et pourquoi intei>^ 
dire les mémes^ >eux . aux particuliers , taa*- 
difqu'on lesruine d'une manière toujôucs^ 
înfruâuèufe pour chacun d'eux ? G'eft 
l'Etat qui joue , mai? qui )Oue à coup sûr.. 
Qu'il reûitue donc aux. particuliers les- 
avantages & les bénéfices : il vaut mieux: 
. qu'un homi|| foit jpueur, que d'être, un- 
iifurier , un efcroc , un voleur, pès qut^- 
ToîÉvet^ règne dans une grande ville , le- 
ieul moyen* de parer a fa deftruâion in^vî- 
tabfe , eft de faire enfort^ que les.moyens 
de &bfîftâncé ne foient refufes à perfon-^ 
ne; car la loi voulant être raifon^abiç ^^z 
yiendrohi ^^eugle & iiifiiiraaine^ 
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Le jeu eft un commerce momentané ^ 
rapide , fufceptible d'un nombre infini 
de chances , propres it divifer merveil- 
leufement les trop grofles fortunes» Il 
forme une circulation d'argent y & cette 
circulation abreuva , vivifié y & de plus.^ 
favorife les confommations» Ceux qui 
ne Jouent pas y . fe repentent du b^^ 
fîçe de ceux qui gagnent. Dans l'ivrefle 
du gsÂn y l'argent coule , ëchappe y & fe 
répand fur tous les pas de l'heureux joueur» 
X'^varice devient g^n^reufe y & tous les 
fronts font déployas par le mouvement 
aâif de Tefp^ance & de la jpie. 

Une circulation très-rapide efl impri- 
mée â l'argent ; tous les marchands s'er» 
reflèntent , & de proche en proche 9 tous 
les plus petits canaux du corps politique 
ireçoivent des germes de fifcondit^. 

Jaimerai toujours mieux voir dans Paris 
âes maifons de jeu y que des maifons de 
proftitution. Les premières peuvent eau* 
fer quelque bien y les fécondes ne peuvent 
qu'être fiinefles en tout fens. Le fyfléme 
de LaWs fut un jeu pubKc. Jamais on ne 
vit tant d'aâivit^ en France ; le mouvQ* 
ment du commerce âroit rapide , les a£- 
Êiires Croient multipliées & tous les états; 
jouiflbient. Ce jeu moins défordonné ^ 
, moins violent > contenu dians les limites 

. qui z^ji^iàgmeat ^ cba^u^ objieç ^ut ^ 
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Ne nous abufons donc pas auj<iurd*huî^ 
6t voyons les chofes telles qu'elles font. 
Depuis que lor eft Vefpric vital des Em- 
pires , & que les Rois eux-mêmes ne 
régnent que par Tor , on ne compte plus 
que fes heureux pofTefTeurs. Dans les rangs 
les plus élevas y tout comme ailleurs , on 
fe baiflè pour ramafler l'or, & fans, lui , 
tout eft vaine décoration. 

Les dignités ftériles ne font plus des 
•dignités. La fcience du Blafon eft reléguée 
dans les diâionnaires , & nous demandons y 
comme l'Anglois , non plus , quel homme 
c/f-ce ? mais , combien a-^t'^il ? L'égalité des 
individus , qui le croiroir ! femble devoir 
renaître des fermentations mêmes du luxe : 
en attendant qu'il nous tue , il nous fuf- 
pend égaux fur les bords de labime. Plus 
de makres dans nos cités 9 que ceux qu'on 
fe donne , plus d'efclaves que ceux qui 
n'ont point d'or : qui a de l'or , peut re- 
garder tout homme en face ; qui a payé 
l'impôt au Souverain eft abfolument quitte 
envers lui. 

On fe l'arrache , on fe le partage cet 
or fi néeeflaire ; & dans ce combat , le 
vainqueur d'aujourd'hui fera demain vain-» 
eu. Qui ne fent que dans un tel choc po- 
litique , & fujet a tant de balancements , 
les différentes places que chacua occupe » 
• H'admeEtçnc point d;? différences légiiimes 
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ftnic yeux de la raifon ; qu'il n'y a d'autre 
diftinâion réelle & permanence » que lor ; 
quîl faut donc le lancer en cotit fens > afin 
qu'il pafle de main en main , & que cha-« 
cun aie le droit d'en obtenir des parcelles? 
Ne fent-on pas que confacrer d'un côté les 
monftrueux héritages , & empêcher de 
l'autre que tel homme n'hérit'e d'un au- 
tre à une table de jeu , c'eft la contradic- 
tion la plus abfurde 9 la plus dangereufe f 
même au gouvernement aôuel y qui s'étant 
fait banquier 9 a diftrait fciemment le bien 
qui pouvoit réfulter de ce jeu effroyable 9 
ou tous les défavantages font néceflaire*^ 
ment pour ceux qui pontent. 

Si ce remède paroît oppofé â des ré- 
flexions plus fagcs , je ne l'indique que 
comme un remède momentané , & qui 
donne le temps au Légiflateur de recourir 
à des moyens plus conformes à la vertu. 
C'eft Colbert qui a commencé le mal j & 
je fuis pleinement juftifié par fes inftitu- 
tions & celles de fes imitateurs. Colberc 
âla tête du commerce & des manuiàâures, 
leur a facrifié l'agriculture. Il a porté dans 
le fein des villes cette foule d'hommes qui 
fertilifoient les campagnes ; il a créé la 
clafTe innombrable des rentiers. On avoic 
des- ouvrages d*un travail précieux , & 
l'on manquoît de pain. On lit , avec eton-- 
Arment , •que durant k$ troubles de Fran^ 
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ce , qui pr ^c^erent le règne de Henri IV J 
le Royaume produifoit des fubfîftances 
deux fois au-delà de la confotnmatîon des 
habitans , & que pendant les opérations 
brillantes de Louis XlV y au milieu des 
miracles de la peinture & de la fculpture , 
la Nation fouffroit de la difette ; difette 
qui depuis s'eft fréquemment renouvellée: 
ce qui prouve un vice dans le miniftere de 
ce G}lbert û vanté , qui a procuré i 
Louis XIV de nouveaux moyens de pro- 
digalité y qui a fondu le peuplé dans le 
fervice de la Cour ^ qui a augmenté la 
puifTance royale au-delà de fes bornes na- 
turelles. 

Et ce qu'il faut remarquer » c'efl que ^ 
malgré Colbert » le manufaâurier & Je 
maBchand n'ont jamais pu jouir d'un degré 
d'eftime égal à leurs travaux. Pourquoi 
celui qui acheté fe croiroît-il au-defTus de 
celui qui. vend ? Les befoîns ne font-ils 
.pas réciproques ; & de quelle chofe dans 
le monde l'argent n'eft-il pas le fîgne ? On 
foudoie le trône , on paie les autels. Le 
Monarque & le Pontife ont des revenus 
qu^ils touchent de leurs maîns en mon- 
noie. Les récompenfes les plus illuflres ont 
dans tous les Etats modernes , l'argent pour 
bafe. Je vois les grands Seigneurs auffi 
. âpres à l'obtenir > que ceux qui en fonc 
jlotalçmçnt privés# Tous les grands Co;: 



m/diens de ce monde , depuis ceux qui 
jouent fur les crétaux , iufqu'à ceux qui 
reprefentent dans les Cours , font payes » 
& d'avance : conformité allez remaraua-> 
ble. Le commerce , dit- on , eft fonde fur 
Je gain , voilà ce qui l'avilit. Mais tout ref- 
pire le gain. Celui qui fe trouve au lever 
du Roi , fait une efpece de trafic de fon 
temps 9 de fes courfes , de fes affiduît^s f 
de fes courbettes. Il ne voyage cependant 
que de Paris à Verfailles. Le Négociant 
vifite tous les ports de l'Europe ; il eft 
utile à tous les hommes. Tel a rapporta 
de fes voyages une multitude de connoif- 
fances ; & tel Gentilhomme qui ne veut 
vendre que fon fang y marchande des an« 
îi^es entières un régiment qui lui échap- 
pe ; & le vdilà pauvre , lui & fes defcen- 
dans , pour deux cents années. 

Ai - je plaifant^ > ai - je raifbnn^ ? c*eil 
ce que je vous laiffe à deviner , Leâeur. 



MES REGRETS, 
£T BIEN SUPEkFLUSÎ 

En voyant tout ce qui d&honore à ce 
point , un peuple riche & police , qud 
2£crivain n'a point regretté de ne pas uou? 
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ver âûtts cette viile une tribune aut hara/ip 
gués , où l'on parleroic au public afTembU» 
On y tonneroit contre de cruels abus , oui 
ne ceflenc en tout pays » que quand on les 
a dénoncés a ranimadverfion publique. Les 
plus beaux morceaux d'éloquence qui nous 
redent de l'antiquité 9 font émanes de la 
tribune ; & aujourd'hui que les lumières 
politiques deviennent plus faines 9 on y 
propoferoit ce qui pourroit être utile aa 
public. 

Qui oferoît y monter fans fe fentîr échauf- 
fe des nobles flammes du patriotifme ? 
Aujourd'hui , dans les gouvernemens les 
plus libres t les peuples ne connoiflTenc les 
débats des adminiftrateurs & les vices de 
radminiftration 9 que par les papiers pu- 
blic<; ; moyen toujours pr^cieuxj mais bien 
inférieur â la parole , qui tonne au milieu 
d'une immenie afièmblée. 



SOUHAIT.' 

Cette population qui s'accroît 9 s'ac- 
troîtra encore, car depuis que les routes 
font ouvertes, tout vient, tout fond des 
provinces fur la Capitale ; des colonies de 
}eun.es gens y accourent , abandonnent les 
toits paternels , foit pour y faire * fortune , 
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fait pour y vivre avec plus de liberté ; tt 
de lâ y ce nombre infini de gens cherche de 
remploi & de roccupacion. Lamaflè d'ar- • 
gent s'y précipite > & d'autant plus qu'il ne 
reflue pas vers les prodnces , & que les 
provinces y verfent incef&mment le leur. 
Mais cette maflè fe concentre en peu de 
mains. 

Ces confidératîons ont fait défirer i plu- 
fieurs que Paris devînt Port , comme il Ta 
été autrefois , à ce qu'il femble. Il eft fur 
que le commerce maritime conviendroîc 
très • bien à la Capitale d'un Royaume auffi 
peuple que la France , fur - tout , fi Ton 
con^dere que prefque tout l'argent eft dans 
Paris. Ce commerce ne nuiroit en rien aux 
autres yilles du 'Royaume ; parce que les 
relations nouvelles , ouvertes avec l'Amé- 
rique , poiirroient occuper le double & le 
triple des vaiffeaux qui courent les mers : 
parce que le propre du commerce eft de 
vivifier toutes les parties qu'il arrofe, parce 
qu'avec le temps & quelques efforts , l'on 
peut enlever à l'Angleterre & à la Hollande 
une partie de cet empire» prefque exclufif» 
qu'elles s'attribuent. 

Quelle incroyable aftivîté, & quel fur- 
croît d induftrie naitroient de ce nouveau 
point de vue ! Ils agrandiroient & enno- 
bliroient ks (p^ciilations de nos Financiers, 
transformer en agioteurs^ faute de plus 
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grands moyens. Ils fourniroient une mtiî- 
ticude de relTources â cane d'hommes qui 
. languiflent avec du courage & du calent. 

Le projec de faire aborder les vaifTeanx 
marchands au pied du fuperbe Palais des 
■Thuilerîes , n'eft pas jugé impracicable. On 
prétend même que pour vaincre touces les 
difficultés, la dépenfe cotale n'excéderoit 
pas quarance-fix millions. J'ai vu un plan qui 
me femble devoir être vainqueur de cous 
les obftacles , & qui rendroic la rivière na- 
vigable en cbuc ccmps. 

Eh ! quoi ; eft- ce au peuple qui a Joint 
la Médicerranée à l'Océan ; eft - ce au pays 
qui a enfance Riquet &c Laurenc, à redou- 
ter une entreprife beaucoup plus facile i 
£t quand il fallut ordonner aux eaux du 
canal de Languedoc de pafler fur un pont, 
& de traverfer une rivière, de couler k 
travers une montagne ^ percée à fa crête , de 
monter , de defcendre une montagne fans 
s'égarer ; c'étoîent d'autres travaux, d'autres 
difficultés à dompter ; difficultés regardées 
comme infurmontables. On en vint à bout 
néanmoins, fur plus de quarante lieues d'é- 
tendue ; & la fcience des machines n'écoit 
poinc alors perfeâionnée au point où elle 
î'eft aujourd'hui. 

Quelle encreprife plus ucilc/' & plus 
néceffaire ! On a dépenfé bien davanta- 

pour d^s bofquets peuplés ^e marbrer 
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ttèrîles y & qui n'atteftenc que l'orgueil des 
Rois & non leur magnificence. Mes vœux 
bâtent le momenc où cette ville aura un 
débouché pour fes nombreux enfans , obli- 
gés le plus fouvent de s'expatrier » ou de 
ramper dans des occupations qui dégra- 
dent Tame. Je lui Vois alors un gagede fub- 
fîftance aflurée y un gage de félicité ; & je 
ne tremblerai plus fur fes futurs deftins ; 
elle aura un rang égal aux capitales da 
monde. Mai^s je ne la confidérerai vraiment 
comme florifTante , que quand elle fe fera 
fait jour au fein des mers , pour ap- 
peler en ligne direâe Tabondançe dans fes 
murs ; fans ce moyen » le revers le plus 
inattendu peut tout-â-coup la deflecher » 
la flétrir , & donner la mort à fes cir 
toyens. 



PARIS-PGRT. 

Tandis qu'on a dépenfé trois ou quatre 
millions- pour des guerres folles , inutiles^ 
inconféquentes > comment n'a-t-on pais 
réalifé le projet de faire venir les vaiiTeaux 
à Paris ? rendre fans-port^ comme il Ta ix£ 
autrefois ; rétablir l'ancien commerce mà^ 
titime de cette grande ville ; y faire abor- 
der les-v^iiTeaux , qui viendipient y movûii 
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1er des quatre parties du monde ; ne iêr<M^» 
ce pas donner touc-â-coup au commerce 
de )a France.; la plus vîgoureufe de tx)uces 
les impuliîons ? L'opulence de la Capitale » 
fa population y Paâivité de les habitans » 
tout garantiroit les fonds y les matelots & 
le fuccês* 

Le projet eft praticable ; il ne faudroit 
que creufer le lit de la rivière , pour qu'elle 
fût navigable ; & les frais devroient - ils 
être épargna pour cette magnifique & im** 
portante opération ? 

Alors peut-être , fans la Marine-Royale 
( cette coûteufe & inutile décoration y ) 
les armateurs fortiroient en foule y & fe 
jrendroient redoutables y psurce qu'ils mar-* 
cheroient avec toutes les ' forces réunies 
d'une ville peuplée » induftrieufe & riche. 
Le fort de la Capitale ne feroit plus incer- 
tain : des refiburces promptes feroient af* 
fiir^es à tous les regnicoles. La France com- 
porte par fes richefTes territoriales i cinq à 
fix villes maritimes du premier ordre > & 
'^ous en avons à peine trois^ 

Tout c^ qui eft dépenfé à Paris » en luxe 
frivole 9 en jouifjànces futiles » prendroit 
naturellement Ton cours vers un commerça 
^rand & généreux , qui éleveroit les âmes 
& les efprits. L'agiotage difparoîtroitpout 
faire place au négoce t Tufure rougirok 

^Kuaod ,clte app€CÇ(iY|:ok dçs moyens, p 1» 
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grands, plus lucratifs & légitimes. Enfin , 
£ les fuccès font proportionnés a la mafld 
de pouvoir qu'on met en aâion , de queb 
avantages ne pourroic-on pas fe flat'* 
ter! 

La tête d'un pareil Royaume figureroît 
avec plus de fplendeur , environnée de 
mille vaifleaux ; & Tabondance qui ne vient 
à elle , qu'en épaifant les environs , & 
fatiguant les hommes , les chevaux & les 
routes , viendroit flotter fans peine & fans 
efforts au pied de fes magnifiques rem^ 
parts. L'induftrie aiguillonnée en tout fens » 
ne feroit plus timide ni obfcure ; elle s'a- 
grandiroit avec le projet , & la réadion 
de tous les efprîts opéreroit quelque chofe 
de grand :^ c'eift-à-dire de relatif à la puit 
fance réçlle du Royaume. 

Cette nouvelle conquête vaudroit bien 
celle de quelques iles éloignées j far la po& 
fefllon defqueltes s'égare la routine de la 
politique moderne. 

Si Ton remonte dans l'hiftoire , l'on 
verra que des peuples de la Suéde 9 d^ 
Danemarck & de la Norvège 9 au nombre 
de qiKurante mille hommes 9 ayanf à leur 
tête Sigefroi 9 vinrent en l'année 88 j , 
faire le fiege de Paris avec fept cents voi« 
les, fins comptet les barques, en forto 
C^u'au' raf petit à^jUioUf Religieux de 
X^^p §awt-(Serip3i»-(Jp5-ftr^ 
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temporaîn & témoin oculaire 9 qui a écrit 
rhifloite de cette guerre en deux volumes 
en vers latins ) la xiviere ^toit couverte 
de leurs bâtimens i'efpace de deux lieues 
Il ajoute qu'ils ^toient déjà venus dieux 
fois dans le même fiecle. 

Jules- Céfar rapporte ^ dans le troifieme 
livre de fes commentaires y que lors de la 
conquête des Gaules , il fit Êûre pendant 
un hiver fix cents vaideaux des bois qui 
étoieni: aux environs de Paris ; qu'au prin- 
temps y il fit monter fur ces vaifleaux (on 
^armée, avec armes 9 bagages, chevaux & 
provifions , & qu'il defcendit. la Seine » 
pafla à Dieppe , & de-Ià en Angleterre , 
dont il fit la conquête. 
. N'avons-nous pas vu , il y a quelques 
années, le premier Août 1766, le Ca- 
pitaine Berthelot arriver au Pont-Royal ^ 
vis-à-vis des Thuileries , fiir fon vaifleau 
.de cent foixante tonneaux, de cinquante- 
cinq pieds de quille , & dont le grand mât 
avoit quatre-vingt pieds de hauteur ? Lorf- 
qu^il partit le 2:2. du même mois , chargé 
de marchandifes I l'eau de la Seine étpit 
:à-peu-près à. la même hauteur , c'eft-à- 
dire, à vingt- cinq pieds. Ce vaifTeau efl 
arriva de Rouen à Paris ,* en fept JQurs ; 
de Rouen à Poiflî , en quatre jours , & 
une autrefois du -Havre à Paris> en dÎK 

yAcadémîci 
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L'Académie des Sciences', Belles- Lety^ 
♦fjBs ^ Arts de "Rouen , annonça dans ta 
liéance publique i tenue le premier Aoûe 
1759, çw'êlle propofoir pbur fiïjet du 
prix de l'annëe fuivance 9 cette queftion ti 
bt Seine rta^t-élle pas été autrefois naviga^ 
Kè pour^des vaiffeaux plus confidéraùks que 
ceux quelle perte; & n'y auroh-H pas des 
moyens dé lai rendre ou de lai procurer cet 
avantage! 'En 1760 le prix fut remis , i-A- 
cadémie 'ù^^iyznt pas été fatisâite des mé- 
moires qui lui furent envoyés. En 1761 
les nouveaux ne kii ayant ffas paru meit-i 
ieurs , elle fe décida à chang^er ta matierQ 
du prix» 

Le projet n'a jamaîs été jugé împratîca^ 
ble par 4es Ingénieurs , & le devis eftima^f 
tif des ouvrages , figné par plufieurs Ar- 
cliiteâes , a été 'mis fou^ Jes yeux du Mii 
niftere. 

* On a de l'argent prour des guerres def- 
truôives & incertaines, pbur les vieux 
rébus du radotage miniftérie! ; on n'en a 
point pour féconder une v3Ie îmmenfe y 
& foulagerles provinces du tribut énorme 
§c onéreux qu'elle en exige» 

^^ • 
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LES PRISON^. 

Retombons de ces fublim^s projets 

A ce qui exifte. Abandonnons no; beaux 
ré'«;es, pour contempler. notre indigence, 
ït notre pauvret^ réelles. Voyons notre 
extrême indifférence pour tout ce qui in- 
téreile de fî près l'huipanité. Des images. 
cptïù^Untps ont erré- autour de moi : les 
cachots ; les chaînes > le bruit des clefs 
^iiîipenc le fonge. 

La loi arrête l'innocent comme le cou* 
Stable , lorfqu'il^ s'agit de cgnflater un dé- 
lit ; mais la prifpn étant déjà une peine 
tu'ès-grave » elle doit être adoucie autant 
qu'il eft poflible gu'elle le foit. Or » pour 
b^affurer de ma perfonne 9 il ne faut pas 
pour cela attaquer ma fanté , me priver 
des regards du* foleil & de l'air > me jeter 
dans une demeure infeâe , me faire Ian« 
guir au miliep d'une troupe de brigands > 
dont la feule vue eft un fupplice. 
^ Si le foupçqn exige que je fois tota!e«^ 
ment privé de ma liberté, que je ne foî$ 

f)oint â la merci de l'avarice d'un G^« 
ier ; qu'en m'arrachant à mes foyers , on 
ne me confonde point avec ceux qu'on vai 
conduire gu j^ibet ^ car je pui$ iw ianot 

cent» ti . 



X»aloi ne me devra aucun d^dommage^ 
nient , guand elle aura reconnu mon in*^ 
iiocence 7 d'accord , parce qu'elle aura agi 
au nom de l'intérêt général , au^el tout 
eft & doit être fubordonné ; mais que je 
s'emporte pas une affreufe maladie de ma 
captivité , tandis qu'il eft fi facile de m'é«* 
^argner ces horreurs , en m'accordant ui| 
]jeu d'air au milieu de. ma folkadèl* 

Les prifons font reflerrées 9 mal-ï^es j 
infeâes; on les .a fuftement comparées a 
de hauts & larges puits > aux' parois de& 
quels feroient adqiTées des maiures étroites 
& hideufes. Si le prifonnier yçut y être 
réparé y il payofa fixante francs par n^is f{ 
un petit emplacemeixt àtdixpiçds quart es z 
tout s'y vend le double ; & l'on dlroit qu'il 
y a au guichet une taxe particulière pouc 
rendre la mifere des prifonniers encore plus 
profonde. 

D'énormes chiens font la garde & même 
la police avec les Geôliers, Rien n*eft plus 
frappant que l'analogie qui les caraâérife. 
Cts élevés font dreffés à faifir un prifon- 
nier au collet , & à le mener a^ cachot « 
ils obéiffent au moindre fignç. 

Une petite porte épaiffe. s'ouvre trçnt© 
fcis par quart-d'heure ; il faut que tout ce 
qui fert à l'entretien 6c à la nourriture > 
pa^ par-là y il n'y a point d'autre o^9 



tti Table-au 

L^s cachots font les réceptacles de toutes 
les horreurs & de toutes les miferes hi^' 
maines : les vices les plus mônftrueux y font 
naturalîfés , & le criminel oifif s*enfonçe-là 
dans de nouveaux crimes. 

On jiomme pailUusC les mifi^rables qui 
f efpirent encore dans ces fouterrains. L%ii* 
fnanité eft réellement effrayante & hideufe- 
fous .ce d^lôtable point dc vue ; tirons le' 
rideau. 

Il y a â là porte de la prifon un cercueil 
banal pour les prifonniers & paiUeux , qui 
décèdent ; ils n'obtiennent pcûnt de bière 
de la charité publique ; pn ne leur accorde 
ûu'iHi linceul. Ce cercueil très-épais & trèsi- 
tolide reçoit chaque , jpur tous les morts , 
& indiflinâement ; quelquefois il en con- 
tient deux y quand les trépaffês font des 
âdolefcenis. Le cercueil banal de la prifon 
du Châjtelet ferp depuis plus de quatre** 
vingts ans. Les-paUlmx l'appellent la crout^ 
Je pâté, p fauvages errans dans les forêts 
de l'Amérique feptentrionale | vous mangez 
vos ennemis ; vous faites un trophée fan- 
^lant de leur chevelure : mais vous n'ave:^ 
jamais du moins offert â la main tremblante 
de l'hiftorien , -les tableaux que j'aurois ic^ 
k tracer : ..., non , Jaiflbns les monftrueufef 
turpitudes de l'humanité, dégradée fous le^ 
Voîles épais qui la couvrent. Les gardiens 

fi^xoces dg c^ criminels ne i^'^çceadriflSîni 
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jamais î èi ils ajoutent xl'eux-m^es à l^ 
duretë de leur miniftere. 

Un ^dit bienfàifant & paternel , va f»ré 
xeflèr une grande^ partie de ces abus > & 
le bien qui fe fait y devient le gage du 
bien qui fe fera- Qu'il fe fait lentement ! 



SENTENCE DE MORT. 

Quelle voix finillre & rétentiflànte ? 
amplifiant les rues & les carrefours , fe fait 
entendre jufqu'aa fotnmet des maifons, & 
crie qu'un homme plein de îeuneflè va pé* 
^if 9 égorgé de fang froid par un autre 
Jiotnme , au nom de la fociécé ? Le Col- 
porteur , eii courant & hurlant , vend la 
ientence encore humide ; on Tacheté pour 
lavoir le nom du coupable , & apprendre 
quel eft fon crime : on a bientôt oublii 
I un & l'autre. .Ceft une condamnation 
lubjte qui vient épouvanter les efprits 
au moment où Ton ne s'y attcndoic pas- 

La populace quitte les atteliers & le^ 
boutiques , & s'attroiçe autour de Fe'- 
chafaud , pour examiner de quelle ma- 
nière le patient accomplira le grand ade 
de mourir en public , au milieu des 
tourmens. 

Le philofopho qui , d» fimd de fon 

F3 
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afilc i entend crier la fentence , gimk ; 
& fe remettant â fon bureau, le cœur 
gonfle , l'œir attendri , i\ écrit fur les 
loix pénales & fur ce qui néceffite le fup^ 

f)Kce ; il examine fi le gouverncmein: & Is 
oi n'ont rien à fe reprocher , & tandis 
qu'il plaide la caufe de Tfaumanit^ , dans 
*fon cabinet foliraire , & qu'il fonge à rem- 
porter le prix de Berne > le bourreau frap- 
pe avec une large barre de fer , ^crafe le 
malheureux fous onze coups ; le replie fur 
«ne roue > non la face tournée vers lé 
ciel , comme le dit Parrét y mais horri*'» 
blement pendante. Les os brifés traver- 
fent les chairs, tes cheveu? hériflïs par 
la douleur, diftillent i^ne fueur (àngfante* 
•Le patidnf; dans ce longfupplice » deman*» 
de tour- à-cour de l'eau & la mort. Le 
peuple regarde au cadran de l'Hôtel-de- 
ville , & compte les heures qui fonnent ; 
il frémît confterné , contemple & fe tait» * 
Mais le lendemain un autre criminel fait 
relever Téchafaud ,^ & le. fpeâacle ai&eux 
de la veille n'a point empêché un nou- 
veau forfait. La populace revient contenu 
pler le mêm« fpeâacle ^h Bourreau lave 
fes mains fanglantes 9 & va fe confondre 
dans la foule des citoyens. 

L'aïTaflin meurp , & l'homme qui a faîe 
éprouver à une armée entière les horreut$ 
de la fanatiné 9 qui ^ été plus terrible aux 
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loWâts de la Patrie , que le fer & le feu 
de rcnnemi ; qui a fait dîfparoître des 
voitures de "farines , & peuple les Hôpi- 
taux ; cet homnie vient bâtir un Paiaîs 
devant l'effigie du Monarque qu'il a trom- 
pa ôc^Volé. Il devroit y entenire le mur- 
mure de l'Etat , les . cris plaintifs des foJ- 
dacs qu'il* a fait mourir d'inanition : î! 
devroit Te réveiller , agité par la frayetft» 
& voir des fpeôres menaçans errer au- 
tour de lui. Cependant il dort avec «fifcn- 
rité ; .des regiftres (îgnës par des hommes 
de loi > vendus â fes rapines > ont l^gi- 
tim^ fes vols ; à l'aide de calculs faux , il 
parok innocent ; fon vil & infamie métier 
Vaccr^dite , potrr ainfi dire , & lui donne 
un rang parmi tette race affamée d'or. 
X>ans fes momens dé bonne humeur , il 
raconte jufqu'à fes exploits meurtriers ; & 
comment , mettant le feu. lui-même à 
des mâgafins y il a revendu â l'Etat ce 
qui lui avoit été payé. Incendiaii;e & af- 
faflin en. Allemagne > il en plaifante à 
Paris/ . 

Et le millionnaire qui médite j invente 
des {Slans extendeurs d'impolitions ingénieu* ' 
fes & calculées fur la partie indigente du 
peuple ; lorfqu'il a bien dîné , il calcule ce 
qui doit lui revenir de tel forfait politi- 
que , au moment où il eft travaillé d'Huns 
^îgeilion iaborieùfè. - • - 



•)t2» Tableau: 

Je ne lai pardonnerai jamais ;- fe le cfc- 
terai inceflàmment au tribunal de l'huma- 
nité ; ye pardonnerai plutôt au malHeureux. 
qui n'ayant qu'un piftolet & duxouragCr 
m'attaquera au àétovtr d'une rue , pour 
m'dter le figne reprtfentatif dés alimens 
dont il a bèfoin. 

Oui , l'homme- qui m'aflàflîneroît , me 
ptroitroit moins odieux > que tous ces oçr 
preffeurs de la Patrie. Je lui pardonne d'a- 
vance I fi ce malheur Joit m'arriver :. 
partie ofFenfde 9 je lui rends mon afFec- 
tion ; je le juftifie même , & jje garde. le 
féntiment de la haine pour l'être. monC-^ 
trueux î. qui égorge dans le fein du luxe 
& des richefTe^ ;^ & le féntiment du m^-^ 
pris pour des loix qui, n'ont pas. la. força 
d'arrêter oa de punir ces déteftable& at*? 
tentats^ 



L-E BOURREAU; 

♦ 

L'Exécuteur de la haute, jnftice a povtt 

gages dix- huit mille Hures par an. Il* n'eo^ 
touchoit que féize mille , il y a. fîx ans«. 
Il avoit le droit de porter fes maios imr 
mondes'fur les denrées publiques ,.pouir 
.en prendre urife cordon. On l'a dédomm^v 
%é en argent» . • 



friE Parts; ii^ 

. t\ n'y a eu qu'un homme de d^capit^à 

i^aris , depuis quarante ans environ. Aufli 
e Bourreau eft-il inexpérimenté dans cectd 
fonâion^ 

'La dernière çhffe du peuple connoic 
parfaitement fa figure ; c'eft le grand aâeutr 
tragi^e , pour la populace grof&ere y qui 
court eft fonle â ces afireux fpeâacles , 
par le fèntiment de cette îneiCpUcable cu-^ 
irioficé , ^î entraîne jufqu'à la foulis po- 
lie f quzr^ Ictjcrinie ou le criminel foncf 
diftingu^.' 

L^' femmes fe font portées en fpule 
aji^lupplice de Damiens j elles ont été les 
dernières à détonner leurs regards de cette 
fcorrible fcene- 

Le petif peuple s*entredent ftéquem-? 
ment de TÊcécuteur > dit qu'il a table 
ouverte pour les pauvres Chevaliers de 
$aine-LouÎ9 , & va chercher che2^ lui de 
la graîfle de pendu ; car \\ vend les ca-»' 
davres au^f'Chnrurgîens , ou les g^rdepouir; 
lui â fon choix : le criminel ne peut pas 
ie vendre de ion \dvant > ainfi qu'il fait ^ 
l^ondres.^ 

Rien ne di({ingiie cet fiommé dés a^H 
très citoj^ens , même lorfqu'il exerce (es- 
épouvantables fondions ;* ce qui eÂ très-^ 
mal VU..J1 eft frifé ,.poudr^ itfialonni, en^ bas 
de foie blancs & efcarpins , p.ouç monter; 
W &tal Boçeai} ; ce qui me paraît réypl^ 



^ 
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tanct poin^a^îl devroit porter ^ eti ces tnd^ 
mens terribles , l'empreinte d^une loi de 
ikiort. Ne faura-t-on jamais parler â Pima- 
ginarion , & puifqu'il s'agit d'effirayer la 
multitude , ne connoirra - 1 * on jamais 
l'empire des formes âoquentes ? L^extë-* 
rieur de cet homme devroit Tannoncer. 

Il eft fans contredit le dernier citoyei» 
ie la ville , & lui feùl eft frappé , par fon 
emploi , d'un opprobre inhérent. Il a des 
valets qui exercent pour cent éc'us le mé- 
tier qu'il fait pour fîx mille. Et- il trouve 
]des valets ! 

Il y auroit beaucoup de réflexions i fai« 
te fur cet agent de notri légidation cri- 
minelle, pour favoir à qui il appartient 
ipéda!ement ; mais cet examen. nous jet- 
teroit dans une differtation étrangère à la 
nature de cet ouvrage. 

UmaHé fes filles , qasrnd^il en a , â des 
bonrreaot de Province. Entr'eux , ils s'ap- 
Ipellent (à t'inftar des Evéques*) Monfieup 
Me PaHs , Monjieur àt Chartres , Mon'* 
fieur éOtHans , &c. & Chariot & Berger 
fourniiTent aux entretiens du peuple y une 
matière în^puifable. Tels favetiers favene 
Fhiftoire des pendus & des bo&yreaux , 
ainfi qu'un homme de bonne foaété iala: 
fhiftoire des Rois de l'Europe & de leur^ 
Jdiniftres. 



» 
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PLACE DE GREVE. 

Îj a font venus tous ceu< qui fe ûzttoient! 
de rîmpmiir^(& l'on ne fauroit îmagtnetr 
comment ils jÉjÉufoient à ce* point extré-^ 
ihe. ) \Jtï Ca^fkhe j nn Aavaillac j un 
Ifivet^ un bamiensj & phis fcélërat qu'eux 
encore , un Dtfrues. Il y montra fa* froi- 
de irttr^piditë , & le courage tranquille' 
de l'hypocrifie. Je Tai vu & entendu au 
<Éhâtelet , Car il fe trouvoit alors dans la* 
même prifon , avec l'Auteur de la PA/- 
lofophie de la Nature ; & f allois Vîfiter TE- 
crîvain. 

Defrues n'avoit â la bouche que les noms 
facr^s de Dieu & de Religion : & le g^' 
nie du crime n'a gueres été plus loin ; & 
par la méditation & la complication de' 
fes forfaits , il à offert un exemple ef- 
frayant de ce que pôuvoit l'eceler & îma-^ 
giner l'abîme noir & impénéti^able dû cceur 
huntaîn^ quand la pervêrfitip y regrte- 

Cette place eft encore ^rèire , quoB^tie* 
nouvellement élargie. Les exécutions de-* 
vroient fe faire ailleurs ; car on oblige une 
foule de rentiers ^ qui ont prêté leut at- ^ 
gent au Roi', â voir éous U% apprêts ré- 

yoltauis tfgnç ex^éution ; & ttca de fi tiiè' 



deuK % de fî. indigne de la majefté des Toul 
Jdw tout ce qu^ coticerne laiurîfprudén* 
ce criminelle > efl parmi nous dans un fL 
déplorable cahos. , qç'il y a hien d'autres- 
réformes à faire » avant que de donner aui^ 
^Kécurions une cpuleur. > . qui les difttngue* 
4'un meurtre fanglant. ou d'une vengeanco. 
atjroce. * ^^ 

. L'aflàflîn au fond des ip(s a-t- il jamais, 
couche un homme fur une croix de Saint* 
André , pour lui caflîir les os de. onze, 
coups ;, puis rart-il ployé fur une roue de. 
i;arofle , un confefleur à fes côtés,, qui ne. 
ceut délier le patient , & qui resdiorce â^ 
louffrir? Certes la j,uftice cft plus ejîrajran-- 
te que le crime LL'aflaffin donne fon eoup^ 
ce poignard , craint d'ènvîfàgerfaviûîme;^ 
fxxit avec le remords , tandis que la Juftîcar 
compte , pendant vingt-quatre heures , lesx 
cxis délefpérés d'un malheureux qu'envia- 
ronne un peuple, immenfe.. 

On reproche à la- populace de courir^ 
en foule à ces. odieux, fpeôacles ;. maij. 
quand il y, a une exécution remarquable», 
ou un criminel fameux , renommé , le.- 
beau monde y. court, comme la. plus vite 
canaille. 

Nos. femmes dont Tameefîfî fenfible, lé. 
genre nerveux fî délicat, qui s*évanouiP-. 
fent devant une ar|ignée j ontr«fîiJîé à, 

J'iaùécutioa de Danucns ; je le répète », *' 



fifcmt âitzcké qpe les dernières feurs re^ 
gards di» fupplice le plus horrible & le plus 
dégoûtant que la Ttifliiceait^ jamais imagiç 
né , pour venger les Rois. 

Qn reproche à la populace ^ ( TAuteuir 
dW ouvrage moderne fur la pajfton du 
îtu 9 y que ce jour -là: même, vn jpua k 
la grève i qt^on y Joua de t argent , en at- 
tendant îmite bouillante: > le plomb, foin- 
du , les. tenailles rpugies au feu , & le& 
quatre chevaux qui dévoient enfin écarter^ 
fcri:aflàffin. 

^ Le patient y tant la coiiturae a- d'em*- 
pire ) ne har^gue jamais le public ; ca^ 
qii'U fait H fouvetit ea Angleterce :. on ne? 
lui en^oâroyecoit pas la permiflîon. Le g^« 
fierai Lally paroifTant vouloir parler au peur 
pie y, on lui- mit un b4iUon^ 4»infî. la fiarme? 
du g9uv;ernement fe caraâcrîfe par^toutv 
& ne permet à perfonne d'éhevei^ la voix^ 
même à fa dernière heure ^ & de haraa-^ 
giter wxk, înftant avant; quei d'expirer. 

Les Colporteurs.». qui crient: les fcnten» 
ces de mort > (la médaille de cisivre fur 
L'eftomac) font quelquefois; retentit l'arrêt 
fatal jufqu'aux oreilles du fupplicie ,.cruauT 
^: împarjdonnable t ils appuient fur- tout 
£:>rtemei^ fur ces mots , qui tondamne^ 
Mfi affajjineur^ Cet horrible barhârifme elt 
ie teur invention. Mais il :^appe.plus vÎt 
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àffaffifij 8c le peuple dit & dira toujdufi 
ajfaffineur ; cela lui femble plus ^ifôrgfque. 

Il y a quelques années qu'un fils ayant 
fait afTafliner fon père , fut rompu à la 
place Dauphine ,,avec fon complice , exé^ 
tuteur du crime. Le parricide qui a^oic 
entraîné dans l'abîme un homme fbible > 
par l'appât du plus mince intérêt 9 fe mon* 
tra fur Féchafaud-, fi dur , fi hautain , fi 
peu repentant ( tandis que fon compagnon 
prioic & fe réfignoit) , qu'au premier cri 
qu'il jetta fous le premier coup de barre ^ 
un battement univerfel partit' de toutes les 
tnains^ 

' J'ai cru que ce trait (peut-être unique) 
devait appartenir au tableau des mœurs 
du peuple de la Capitale. 
• On ne coupe plri» de têtes ; ce qui 
prouve que les nobles & les grands ne pré* 
variquent point. 

Chaque année ofFre une race naurella 
de voleurs & de fcélérats , qui ont un ca-» 
radere différent : Tan paflTé , c'étoîent des 
empoîfonneurs , connus fous le nom d^en^ 
dormeurs > qui mêloient dans !é tabac & 
dans les boiflpns un venin aflbupiflant $ 
dangereux & morrel : cette année , ce 
font des voleurs (fEglife , des fàcrileges 
qui , pen3ant les nuits , enfoncent , pillent 
les facrifties , emportent ciboires » cali- 
fes ; croix ,> chaûd^lîçc»^ &c. Oq 9 ài^ 



pouill^ f tant fur la route de Flandres 
qu'aux environs de Paris , près de qua- 
rante ^glifes. 

On a vil 9 dit-bn > de ces facrileges qui 
avoienc vole un ciboire, en renvoyer ît s 
hoftiès au Cure du lieu dans une lettre ^ 
après avoir employa une de ces mêmes 
hofti^S /comme pfl//i à cacheter. 

On a révoqué en doute les exécutions 
nodurnes , faites aux flambeaux. II parole 
conftacé que tien n'eft moins imaginaire. 
On ne conçoit pas comment la loi fe plaît 
i un meurtre clandeftin. L'interprétation 
la plus forcée n'a jamais pu lui donner cet 
horrible caraâere. La peine de mort ne 
/àuroit être confidérée que comme un 
exemple^ » & jamais comme une punition \ 
or qu'eft-ce que d'étrangler un homme 
dans les ténèbres , à l'infçu des citoyens 
qui dorment.; fi vous lui faites grâce de 
la publicité , faites-lut grâce de la vie. 
Ct n'eft qu*aû hdnt de la fociété qu'il 
doit la perdre , & votre arrêt eft un crî- 
fne , fi elle ignore tout â'ia ioxi le délie ^. 
le fufipliçe. 
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SERVANTE MAL PENDUE; 

» 

Il y a: dîx-fept ans environ y q^u'une jeune 
payfanne y d'une ^ure très-^agr^able y s'ë-- 
toit mife en fervlce chez ua homme qui 
avoit tous les vices qu'etitraine la corrup- 
tion des grandes villes. Epris de iès cfaar- 
jDies 9 il tenta tous les moyens de la (ê^ 
àuite. Elle ëtoit honnête ; elle r^fîfta. La 
^ge(& de cette fille ne fît qu'ir citer Is 
paffion du maître ,. qui ne pouvant la fou- 
mettre à fes defîrs,. imagina- la vengeance 
b> plus noire & la plus abominable. Il en- 
fèrmar furtivement dans la^ caâTette « o& 
cette fille, mettoit fes. hacdes , plufîeùrs 
effets i lui appactensois & maraud à ion 
nom y puis il cria qu'il, ^toit voie ; appella 
lin Cômmiflàire » fic.fitfa dépoutien- ent 
jjuftice : i l'ouverture de la caflette ^ on 
reconnut les effets qu'il avoit riclam^s.. , 
La pauvre ferv^te emprifonn^e h-'avoifi 
que fes pleurs pour défenfe ; & pour toute 
leponfe aux interrogatoires , difoit qu'elle 
#toît innocente. On ne fàuroit trop accu^ 
ifer notre iurifpfndenxâs criminelle y quan£ 
•h fonge que lés ^ XugeV n'eurent aucuns 
fcupçon de la fcélératefle dé l'accufateur >, 

&;*qii'ils fuiment. la. bi dan& toutc^ fÂÔ^ 



gûem ; rigueur exceflîve & qui devroit di^ 
paroitre de notre code , pour faire pUce i 
un fîmple cMtimenr ^ qui> laifTeroît moins 
de vols impunis. 

La fîOe innocente fut condamnée à être 
pendue. Elle le fut mal , parce que cMtoic 
le coup d'eflaî du fils dé Texécutcur des 
hautes œuvtes. Un chirurgien avoit acheta 
le corps. Il fut porté chez lui. Voulant le 
foir même y porter fe fcalpel > il fentit 
un refte de chaleur ; l'acier tranchant lut 
tomba des^ mains , & il prit dans fon Ut > 
celle qu'il albk diffîquer. 

Ses Coins pour Fa^ rappeller â la vie ne 
fiirent. pas inutires ; il manda en môme 
^ temps un eccféfîaffique , dont 3 con«» 
noiflbit la difcrétion & l'expérience 9 tZfïÈ 
pour le conCùlter fur cet étrange événe-* 
ment 3 que pour être témoia de ià coaHi 
duite^ 

Au moment que cette fille infortunée 
ouvrit les yeux , elle fê crut dans l^autre 
inonde ;^ & appercevant la figure du Prê- 
tre ) qui avoît une groffe tête & une phjiK 
fîonamie fortement prononcée » (car )|e 
l'ai connu , & c'eit de lui que ie tiens ca 
fait ) elle [oignit tes mains avec tremble- 
ment ,. & s'écria :: Perc éternel , vousfavtX 
mon innocence y aye^ pitié de moi ; elle ne 
cefïa d'invoquer cet eccléïîaflîque , croyant 
foir Dieu ménxci Qn fuclong; temps a. lui 
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{)etfuader qu'elle n'^toit pas dic^(î<?e , tàût 
*id^e du fupplîce & de la mort avoît frap- 
pé fon imagination. Rien nVtôit plus top- 
chant & plus expreffif que ce cri d'une ame 
innocente, qui s'elevoit vers celui qu'elle 
regardoit comipe fon juge fupréme ; & 
au défaut de fa beauté attendriffante , ce 
fpeftacle unique étoit fiiit peJbr intérefl«r 
vivement l'homme, fenfible & rhdmme 
obfervateur. Quel tableau pour un pein- 
tre ! Quel récit pour un philofophe ! Quelle 
înftruâîon pour un homme de loi ! 

Le procès ne fut pas fournis à une noir* 
Velle revifîon , ainfi qu'on l'a imprimé dans 
le journal de Paris, La fervànte guérie de 
fon effroi , revenue à la vie , ayant recon- 
nu uti homme dans celui qu'elle adoroît t 
& qui lui fit reporter fes prières vers le feul 
Etre adorable, quitta pendant la miit la 
maifon du Chirurgien doublement ihquiet 
pour cette fille & pour lui. Elle alla fe 
cacher dans un village éloigné , tremblante 
de rencontrer les juges, les fatellites & l'af- 
Ifreux poteau , qui pourfuivoient fes re- 
gards. ^^ 

L'horrible calomnîateut demeura im- 
puni , parce que fon crime , manifefte aux 
yeux de témoins particuliers , ne l'étoît pas 
de môme aux yeux des magiftrats & des 
loix. 

JLe peuple eut connoiflànce de la réfuf- 
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reÔîon 3e cette fille ; il accabla d^njures 
Je fc^Iérat , auteur de cetre infanii?* Maïs 
dans cette ville iramenfe , ce forfait fut 
bientôt oublie , & le monftre refpire peut- 
être encore > du moins il n'a pas porté de- 
vant les hommes la peine qu'il meritoit. 

Un livre à faire feroit le Recueil de tous 
les innoéens condamnés , pour voiries caufes 
de Terreur & l'éviter dans la fuite. Ne fe 
trouvera-t-il point enfin un Magiftrat qui 
S 'occupera de cet ouvrage important ? 
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BASTILLE. 

PrîSOîîT d'Etat : c'eft aflez la quali- 
fier. Ceft un chdteau , dit S:finte-Foix , gui 
fans être fort , tft le plus redoutable de tEu^^ 
rope. 

Qui fait ce qui s'eft feit à la Baftille, ce 
qu^elIe renferme , ce qu'elle a renfermé ? 
Mais co:nment écrira- t-on l'hiftoire de 
Louis XIIL de Louis XIV & de L^uisXV,. 
fi l'on ne fait pas Thiftoire de la Baftille ? 
Ce qu'il y a de plus ihtéreflant , de plus 
curieux, de plus fingulier , s'cft paffé entre 
fes mui;ailles. La partie la plus intérelTante 
de notre hiftbire nous fera donc i jamais 
cachée : rien ne tranfpîre de ce gouffre » 
non plus que de TaMme muet des tom* 
PcauJ. 
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Henri I V fit garder le tt^for Kofsi à U 
BaftiHe, Louis X V y fit enfermer ]e Dic- 
tionnaire Encyclopédique* 

Le Duc de Guife , maître de Paris j- en 
158g , le fut aufli de h Baftille & de TAr- 
fenal. II en fit gouverneur Buflî- le -Clerc, 
Procureur au Parlement. Bufli- le -Clerc 
ayant inrefti le Parlement , qui refufoît de 
délier les François du ferni^ent de fidélixé 
& d'obéiilance» conduifit â la Baftille Pré- 
fidens Sa Confeiilers tous en robes & en 
bonnets quarrés ; lâ il les fit jeûner au pain 
fie i Teau. 

O murs épais de fa Baflille j qui svez 
reçu (bus Fes trois derniers règnes y les 
foupirs & les gémiflemens de tant de ric^ 
cknes 1 fi vous pouviez parier > que vos lé-^ 
cits terribles À fidèles démentiroient le 
langage timide & adulateur de l'hifioire i 
. Auprès de la Baftille fe trouve rArfenal i 
qui recèle le magafin à poudre ; vx>ifinage 
tout auffi terrible que la demeure* 

Là tour de Vincennes renferme encore 
des prifonniers d'Btat , qui paroifTentdevoir 
y fînir^ leurs triiles iours. Qui a pu calcu^ 
1er au jufte les lettres de cachu délivrées fous 
les trois derniers règnes ? 

On a une hiftoire de la Baftille .en cinq 
volumes , qui oflFre quelques anecdotes par- 
ticulières & bizarres ; mais rien de ce qufon 
fouhaiteroic tant d'apprendre \ rien , en m 
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tnot , qui puiflè porter quelque jour fur 
certains fecr ets d'Etat , couverts d'un voîje 
impénétrable. Si l'on en croit Hiiftorien , 
on y traitoitfons un d'Argenfon , avec une 
rigueur inouïe fcune violence tyrannique ^ 
les prifonniers déjà trop punis par la perte 
^e leur liberté. 

Le gouvernement: aujourd'hui plas doux 
& plus humain qu^il ne l'a jamais été de- 
puis la mort de Henri IV , s'eft beaucoup 
relâché fans doute de cette orueHe févéri-* 
té; & Pon n'y inflige plus de ces punitions 
OTreufes & înutîks. 

Quand lin prîfonnîer décède â la Bafti!- 
le, onTenrerre â SaîiitPauI , la nuit à trois 
èeures du matin. Au lieu de prêtres , des' 
guichettief s portent le cercueil , & les 
membres de f Etat raajor afliftènt â la fé- 
pulture. AînÇ le cprpt n'échappe au terri- 
ble pouvoir que par la route du tombeau. 

Dès qu'on parie 4e la Baftille à Paris ; 
on récite feudain ïhiftoîre du mafque de fer: 
©hacw la fabrique à fon gré & y mêle des 
i^enexions non moins imaginaires. 

Au refte le peuple craint plus le Châte- 
let que la Baftille : il ne redoute pas cette 
dernière prifon , parce qu'elle lui eft com-' 
me étrangère , n'ayant aucune des facultés 
qui «n ouvrent les portes. Par conféquent 
H ne plaint gueres ceux qui y font détenus ; 
& k phts fouvenc il ignore l^urs noms. J\ 
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tie témoigne aucune reconnoiflance aux 
généreux défenfeurs de fa canfe : les Parî- 
liens aiment mieux acheter du pain pour 
▼ivre , que le plus beau difcours où l'on 
prouFeroit qu'ils ont droic â une vie aifëe* 
On y meccoic autrefois des écrivains pour 
bien peu de chofe ; on a reconnu que P Au«< 
ceur 9 le Hvre & fes opinions en acquéroient 
plus de célébrité ; on a laiffé Topinion de la 
veille s*efFacer par celle du lendemain ; & 
l'on a compris que lorfqu'on avoir la force 
phyiîque 9 il fàUoit peu s'inquiéter des idées; 
politiques & morales y verfatiles & chan- 
geantes par .leur nature. 



ANECDOTE. 

• 

A l'avènement 'de Louis XVI au trône » 
des miniftres nouveaux & humains firent 
un aâe de juftice&de clémence en revi- 
Oint les regiftres de la Bafiille , & en étar* 
giflant beaucoup de prifonniers. 

Dans leur nombre étoit un vieillard qui» 
iâepuis quarante ^ fept années gémilToic f 
détenu entre quatre épaiffes & froides mu« 
railles. Durci par l'adverfité qui fortifie 
l'homme quand elle ne le tue pas» il avôit 
Supporté l'ennui & les liorreurs de la capti* 
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fe. Ses cheveux blancs & rares avoienc 
acquis preGque la rigidité du fer ; & Ton 
corps , plongé fi long - temps dans un cer- 
cueil de pierre » en avoir contraâé pour 
ainfi> dire la fermeté compaftô. 

La porte ba^Te de fon tombeau tourne 
^r les gonds efFrayans y s'ouvre y non â 
demi, comme de coutume» & une voix in- 
connue lui dît qu'il pput fortin 

Il croit que c'eft un rêve; il béfite ;♦ il 
fe levé, s'achemine d'un pas tremblant, & 
s'etqnne de l'efpace qu'il parcourt. L'efca- . 
lier de la prifon, la falle » la cour > tout lui 
paroît vafte, immenfe, prefque fans box» 
nés. Il s'arrête comme égaré & perdu ; fes 
yeux ont peine à fupporter la clarté du 
grand jour ; il* regai^de le ciel comme un 
objet nouveau ; fon œil eft fixe ; il ne peut 
pas pleurer ; fiupéfait de pouvoir changef 
de place, fes jambes malgré lui demeurent 
aufli immobiles que fa langue. Ilfranciiit 
enfin le redoutable guichet. 

Quand il fe fendt rouler dans la voiture, 
qui devoit le ramener â fon ancienne ha^ 
bitacion , il poufla des cris inarticulés ; il ne • 
put en fupporter le mouvement extraor«* 
dinalre ; il fallut le faire defcendre. 

Conduit par un bras charitable j il de^ 
manda la rue où il logeoit ; il arrive ; (k 
xnaifon n'y eft plus ; un édifice public là 
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* ni la v3Ie , ni les obfjets qu'il y avoit vns 
autrefois. Les demeures de fes voifins > 
empreintes dans fa mémoire^ ont pris de 
nouvelles formes. Envaîii fes regards in- 
terrogèrent toutes les figures » il n*cn vie 
pas une feule dont il eût le moindre foiK* 
venir. 

Effraya , H s'arrête & pouïle un profon^I 
foupir : cette ville a beau être peuple 
d'êtres vîvans ; c'eft pour lui un peuple 
mort ; aucun ne le connoît ; il n'en connoic 
aucun ; il pleure & regrette fon cachot. 

Au nom de la Baftille qu'il- invoque fc 
qu'il réclame comme unafile; â la vue de 
fes haWllemens qui atteftent un autre fie- 
cle , on l'environne. La cnx,ioCité , la pitié 
s'empreflent autour de lui :: les plus vieiiK 
^interrogent & n'ont aucune idëe des faits 
^u'il rappelle. On lui amené par hafard 
un vieuK domeftique, ancien portier, trem- 
blant fur fes genoux , qui confina dans fa 
loge depuis quinze ans , n'avoît plus que la 
force fuâifante pour tirer le cordon de la 
porte ;.il ne/reconnoît pas le maître qu'il a 
fcrvi , mais il lui apprend que fa fenune 
eft morte il y a trente ans , de chagrin & 
de mifere, que fes enfansfont all& dans des 
climats inconnus , que tous fes amis ne font 
plus. Il fait ce récit cruel avec cette indif- 
^rence que Ton témoigne pour Us evene^ 
fpfios P^és & prefque çffacé^ ^ . 
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l:e 'hi^Iteuteux garnit & ^mtt feuL 
'ijette foule nombrenfe » <(ui ne ki offrd 
«qne des Vifàges icrangers j lui fait fent» 
ï^excés de fa mifere y plus que là folitude 
^f&^abie dans laquelle il vivoit. 

' Arcablé de douleurs , il va trouver le 
'tniniilre dont la compaffion g^n^reufe lui 
^t prëfent d'une libert^^ qui lui péfe. H 
^s'incline & dit : faites-moi reconduire dans . 
U ptîfon d'où vous m'avez tir^. Qui peut 
furvJvre À ks parens ^ 4 fes amis , à une 
g^a^ration entière; qui peut apprendre 
le trëpas umver|el des fiens fans defirec 
*le tombeau ? Toutes ces morts^ -qui pour, 
les autres hommes n'arrivât qu'en détail 
m6c par gradation 9 ni^ont frapptl dans ufi« 
fnéme inftant. Sépare de la fociété , je vi- 
vais avec moi-même. Ici , ie ne pais vivre 
ni avec moi-, ni avec les hommes nou- 
veaux 9 pour qui mon d^fefpoir n'eft qu'un 
^ye. Ce n^efl: pas mourir qui eft terrible 9 
«c'eft mourir le ^dernier. 

Le Miniflre s'attendrir. On attacha i 
cet infortuné le vieux Portier qui pouvôic* 
lui parler encore de fa femme & de fes en- 
gins. Il n'eut d'autre confblaiiDti que de 
s^en entretenir. Il ne voulue point com- 
mo^niqu^ avec la race nousrelle qu'il n'a* 
voit pas vo naîtres il fe fit au milieu de 
la ville , une^fpece de retraite non moins 
ITolicaire que le cachot qu'il avoit habicé 
Somc U. Q 
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pçès d'un demi'fîecle ; & le chagcîn de 
fiç rencontrer p^fpnne qui pût lui dire z 
nous nous fommes vus jadis > ne tarda point 
à .terminer fes jours. . 



MAISONS DE FORCE. 

Indépendamment du Château de 

ia Baftille & du Oiâieau de Vincennes > 
SiSeâés aux prifonniers d*£cat > les Minif- 
tres avec des lettres-de- cachet , ou par 
(]es formules particulières , vous envoient 
à Bicétre & à Charenton. Ce dernier en- 
droit eft pour les infenfes & pour les mania* 
ques. 

Sur les plaintes d^une famillie > les jeunes 
libertins font enfermés à Saint-Lazare. Les 
femmes ( car on les enferme auili ) font 
conduites aux FUles- de la MagdeUine , à 
Sainter Pélagie & à la Salpêtriere* 

Ces difF(^rens emprifonnemens font n^** 
cefllt^s quelquefois par des circonftance$ 
impérieuses ; mais il feroit toujours à dé- 
(îrer , que la 'détention d'un citoyen ne 
dépendit pas d'un feul Magiflrat y & qu'il 
y eut une forte de tribunal , pour exa- 
^liner auand ce grand aore d'autorité ( fouf^f 
trait Â l'œil des loix ) ce0e d'être illicite* 

l^^^l^w;^ «yancages rlj^s çompenfent ççf 
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formes ÎTr^gulitfres ; & îl y a en effet une 
infinité de dëfordres , que la marche lente 
& grave de nos tribunaux ne fauroic ni 
connoltre , ni arrêter , ni prëvoîr', ni pu-- 
nir. Le câmînel audacieux ou fubtil triom-« 
pheràit dans le dédale toitueux de nos loix; 
civiles. Des loix de police plus direâes , le 
furveiUent, le preflent & l'environnent de 
plus près. L'abus eft à côté du bienfait ^ 
j'en con^riens; mais beaucoup de violences 
particulières' & de délits bas & honteux fdnc 
réprimés par cette force vigilante & aâi- 
ve , qui dévroit néanmoins publier fofi 
code» & le fou mettre à l'infpeâion des^ 
citoyens éclairés. 

Les Infpeâeors de police font beaucoup 
écoutés du Lieutenant de police , fur-tout- 
dans les cas particuliers & obfcurs. Mais 
Ifeurs rapports peuvent erre fautîfe, exa-i' 
gérés y paffionnés. La première impreflioa 
demeure dans Fefpric du Maglftrat 9 qùî » 
vu fes occupations trop étendues , ne faun 
roit donner à chaque objet , qu'un rapide. 
coup'd*œil. * 

Les Infpeâeurs dé police ^ qui oçcafion^ 
iietit un grand nombre de détentions , né 
devrQient être qu^im^fttgateurs des délits 
& captateurs ; mais raute d'une procédure 
exade, ils deviennent juges , pour ainfif 
dire, puifqne c^eft fur leur fimple dépo* 
Ibiôn que rpn établit la preuve ^ U gltf 
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oicion du dâit. Or , comme ces Inf-^ 

peâeurs frappent te pliis (oixvtnt fur la 

portion du peuple » qui n'a ni voix » ni dé^ 

fenfet ni rédamatixHi 9 & qu'ils fonc in- 

tircffé$ â trouver des coupables , il eft aifé 

dUmaginer ce que l'erreur Se le ^ele même > 

fans parler des autres paffions , peuvent 

Îroduire d'attentatoire à la rigide équité* 
/humeur & Ja précipitation ont leur dan-^ 

Les Evêques , dans les provinces # feif* 
Ibient encore eolever tes filles de Protêt- 
tans par Lettres^ de- cnçhef f . pour 1^ confif» 
tier dans un Couvent; & là, les détacher 
de la communion de leurs pères. CettQ 
violence ^ t^piur^ ét^ fort iiar^ dans la 
Capiule, 
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DEPOTS OV RENFERME^IES. 

< > 

PjijsONSde nouvelle inft îcution , ima- 
ginées pour débarrafler promptement leç 
^es:^ les* chemins de mendians; afin que 
ri;>n ne voie plus la mifere i^ppliance à 
<c6té 4û iafte infolen^ 

On les plonge avib fa dernière inhu* 
unanité dans d^s demeures fétides & t^i^n^ 
ttreufes > où on les laifliè livrés à eux-mév 
ipç^ X^'in^iop j J9 jQOiauv^ jijauirîmre ^ 
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râbandbfi oh ils font , rentaffeméitt des 
compagnons de leur mifere 9 ne tardent p^n 
*à les faire difparolcre Tun après l'autreé 
> Ce$ dép^s ( de quelque prétexte que Voti 
veuille les colorer ) onenfettt à la fois Té* 
iquité naturelle, f les loix civiles ^ la faine 
politique , la religion & l'humanité< Il faut 
^ue Ton foit bien peu fécond en refiburces 
& en moyens y^ pour d4i^ouer à une ni or6 
lente tant d'infortunés , au lieu de favoic 
les employer 9 après leur avoir 6té leur 
liberté* 

Ces oppreffions eondàriinables & i\\A 
A^adntettent^ aucune excufe ^ cant||^enc 
Tame la moins fenfîble 5 & rôti pourroic 
rapporter ici des faits capables d'affliger 
les cœurs les plus indifférens 2 mais il nous 
fuffit d'avoir dénoncé ces horreurs trop biefi 
coçflatées aux hommes équitables & puif' 
. fins, n eft même impof&ble qu'elles ne 
prennent pas fin fous un gouvernemetit , 
tort dHlr^dt , il eft vrai » mais d'ailleurs 
doux & humain. Il fentira qu'on ne doit 
^as traiter" 4tnfi lei pauvres \ qui n'oHt com- 
mis aucun crime ; & que ce n'étoit pas la 
peine de les ravir à une bîfiveté volontaire 
ou forcée 9 pour leur impofer cette même 
oifiveté » deveni^un fupplice , & le déièf* 
poic & la more qjk s'enfuivent. 

Quand un Miniitre fait arrêter un homme 
^cc unç jettre-dcrcachet ou par un ordrie 
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^vejrM f Se que pour ^qs raifcms klin eànfi 
^peç 9 il.i)^ Ifi f^it pas conduirie à ta BafttUe » 
on Penferme au Châtelet : & là ^ l'ho^iine* 
/viâioie r^fie eo dépôt. C'eft une expreffion 
Jl^uce nouvelle > qui s'applique à une vexar 
tkHi a^fe^ nf^yvelie. Il faut, bien apprendne 
«px étrangers couc.e la richefTe de notre 
gangue. Aini^ , le mot défqtz,plxkùevu:^fifgpir 
^cations : ç. q^S'-i' 

Une lettre dp cachet enlere > tranfporte 
lan homme dans un cachot > & Ty iaifle 
pourrir le refte de fes )ours ; mais cette 
.même lettre de cachet eft impuifiànte i 
iai&kfes biens &c à l'en priver. Les bteos 
ée ff mprifoinn4 reviendront à les hiéritierf 
naturels; ainfi, l'argent parmi nous, eft 
beaucoup plus facré que la. liberté perfonr 
nelle. 



VIE D'UN HOMME EN PLACE. 

Un Miniftrefô levé, fofi antichambre eif 
déjà pleine de gens qui l'attendent : il pa- 
toit ; des milliers de placets pafTent dan$ 
les mains embarraflëes de fes deux Secré- 
taires y qui i froids & ÛMiobiles , repré-* 
fentent à fes côcés : Mbrt ;' des foUicfé* 
teurs fe trouvent fur Ton partage , & /e 
ipourfqivent Jufqa'à ia voiture ': il dîne ] 
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^es recommandations à droite & à gauche 
l'invelliflent pendant le repas , & des fem- 
mes lui parlent à Toreille , pendant le def^ 
fert ; il rentre dans fon cabinet , il voie 
fur fon bureau cent lettres qu'il faut lire ; 
des audiences particuiières le tyranniienc 
encore. 

Comment exîfte-t-îl , •dîra-t*on ? Com- 
ment ? Il eft diftrait pendant qu'on lui 
parie i & il oublie tout ce qu'on lui ait ; 
il laifle à des commis le foin de répondre 
à tout le monde , & d'expédier fon îm- 
menfebefogne ; ilfigne les lettres , voilà à-; 
peu-près toutes fes fondions. Mais il fe ré-» 
ferve quelque intrigue de cour , qu'il ourdie 
avec adrcfle , qu'il fuit avec confiance , & 
dont il prépare le dénouement. Il fonge 
toute fa vie y non au devoir de fa place jj 
mais a refter en place. 

Les gens en place font d'un ferîeux f 
glacer. Leur converfation eft la fâ:herefle 
même : ils fîe s'expriment que par mono- 
fyllabes ; mais toute cette démonftration 
extérieure eft pour le public : en particu- 
lier , comme ils n'ont plus la crainte de fe 
compromettre f ils abjurent une morgub 
qui nuiroit à leu|^ plaifirs , & l'on voit 
l'homme qui poJPun inftant n'eft plu« 
dupe de fa vanité. '. 

Le Valet-de- chambre, d'un homme etf 
place jouit quelquefois de 'quarante ttâili 
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Kvres de- rentes ;, il a lui-même un Valet-^ 
. ^e-chambre 9. lequel en a un autre fous^fes 
. ordres. C^eft. le fubalteme qui nettoie Tha- 
bit, qui apprête la. perruque artifée de 
Monfeigneur;^ le Valet en chef la reçoit 
> de lar qu;^crieme main y & ne. fait que la^ 
pofer fur la tête minift^rièlle > où repofent: 
les grandes deftijnëes de F Etat. Après c&tto: 
ibnâion augufte 9 c'eftà ion tour de fe- 
&ire habiller par fes gens ; il les appelle: 
.à haute voix, iMes gronde, il reçoit fon 
monde, protège Se comtnande. que Van 
mette, les chevaux à fii voiture. Le Valet- 
.de-chamhre du Valet*dc-chambre n'a.pastt 
eout-â-fait un équipage y mais., il e(t txèsri 
bien fervî.. 

Tandis, que le. (ervîteuc dti Roi vaj-e-^ 
Çréfenter. utilement i Verfailles ,, le fervi* 
teur de Monfeigneur reprjéfente à Paris^ 
& promet des. grâces à ceux qu'il ren^- 
contre 9 commei f^ trouvant lui a la prja«i 
cîpale fource.. 

Monfeigneut eft tout-puiflant à onze 
heures du matin ;. il donne audience & foa^ 
fallbn eô rempli, Et*un coup-d'oâl il difr 
tribue la faveur. Heureux ceux, qu'il a re- 
bond 
liAit 
tures à fa^ table ; elles le ptofternent., & 
leur, vifage^ devient ronge de plaîfir ficid^ 
j;ontentemenCi. A unci h^q^A entre quel». 



gardés ! Leur cœur bondit d'efpéiiance & 
de joie. L'homme puiAnt. invite fes crëaT 



Jun qdr vient trouver Monfelgflbup > le 
k pafler dans fon cabinet , & lui rede-^ 
^ande le porte^féuiile, MonCeigntnr n'eft 
])Iu5 rien. H fait mettre â voix^ baflè deu» 
chevaux à fa plus humble vokîire , quitta 
Verfailles fans revoir le vifage dû maître^ 

S|ui le châflè, & va dîner feul â Paris avec 
on chagrin^' & loin de la çohue brillan-< 
ée qullui prodiguoit les révérences & les^ 
adulations. Cettp foule gui apprend la nou^ 
vèlle y fe difperfe pour aller dîner ailleurs y 
& chacun dit à part foi :- demain , j'irai voir; 
hfuccejfeur fr le féliciter, • 
. Comment çetçe portion de royauté qué^ 
l'homine puiflanf. tenoit entre fes mains v 
lui ^chappie-t-ellè tout-à-côup ? Cela aTaîr 
d^ fonge , d'un ade de fëerieé Les hom> 
mes en place ne font^ils que des pantins ,' 
ainfique Ta dit Diderot ? Cbupeà^ le fil qui^ 
le faifoit mouvoir , le pantin rcfte im- 
mobile* • 

Et que fait lê patitîn r^uît i lui-même ?^ 
S cherche à culbuter à fon tour cdluî qu J 
fa feît choir j: il cômpofe de nouveaux^ 
r^ves de grandeur ; îl ne peut fe réfoudre^ 
i n'être plus .rien ; il abhorre la trai^iuil-r 
lité & le loihr dont il jouit : ce qui prou-^ 
ve qu'ily a une v(|upté ex^ife à régir. Ij^ 
foule dès humains, â leur infpirer tour-àw- 
tbur là crainte & refpe'fance,, i recevoir- 
r^ quaUcé d'hoiome guiâant , fèurs buan^ • 
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ges intirefCéts ^ leuis refpeâs fimùl^s & 
leurs courbettes menfongeres. 

On ne s'intrigue aujourd'hui (difoît Du- 
clos ) que pour Targent : les vrais ambi«- 
tieux deviennent rares. On cherche des. 
places où l'on ne fe flatte pas même de 
fe maintenir ; mais l'opulence* qu'elles au- 
ront procurée , confolera de la difgrace. 
Nos aveux afpiroient à la gloire toute nue: 
ce n'etoit pas , fi Ton veut , le fiecle des* 
lumières , mais c'étoit celui de Phonneur. 

Un courtifan de nos jours difoit : il faut 
tenir le pot de chambre aux Miniftres , tant 
qi^rls font en place j & le leur verfer fur la. 
tite quêmd ils n y font plus* 



ORATEURS SACRÉS- 

Les pr^4îçatÊurs jauîflent feuls à Paris 
du beau droit de parler au peuple alTem-^ 
blé. Il feroit â denrer qu'ils en len.tiflènc 
toute réte;idue. Nourris des lumières de 
la philofophie , quelques-uns ont expofé 
des vérités fortes. Au lieu de ridîculifec 
bêtement un emploi ai^ noble , ne yau- 
droit-il pas mieux çonmcrer ce rare pri- 
vilège par les devoirs qu'on leur impo- 
ièroît ; devoirs d'hommes & de citoyens. 

S/'ûici 1q monieiit pour eus; de fe mo^^ 
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ffèr tels & de mériter la vén&atîpn pu* 
blique. 

Profeflèurs publics de morale, fous 1'^. 
tendard facre de la religion , ils pourrcMenc 
réellement combattre par la parole y les 
abus les plus dominans r Se développant) 
les maximes de TEvangile , étendre iuf» 
quà la plus grande circonférence le pré-^ 
cepte divin de la charité » en attaquant: 
de toutes parts les malverfâtions les plus 
criantes. 

Tout crime y depuis le plus gr^md iu(^ 
qu^au, moindre , dérive de l'avarice & de 
la d&reté des coeurs. Les prédicateurs poui^ 
roient foumettre à leur tribunal tous les 
forfaits politiques qui caufent les malheurs 
du peuple. Rien ne pourvoit arrêter ce 
cri de l'ame : la vérité nue & fimple a uno 
force qui terrafle ; d'ailleurs jamais Tauto- 
rité n'a ofé frapper direâement la fainte 
vérité. 

Sous ce point de vue 9 les Prédicateurs ^ 
fans ofTenfer le miniftere » pourroient le 
fervir. Qu'ils s'emparent des idées faines^ 
univerfellement répandues. Toutes tes-idées 
utiles à Thumanice font dans l'Evangiie y 
qui ne recommandelqu'amour & çh^té^ 
la philofopbie. de nos jours eft une bran^t 
du cbriftianifme. Quelq\3es-«ns , je le ré- 
pete , ont déjà rempli ce généreux devoir 
fn préfeficç du Monarque ; & quelle fublî; 
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jnè fonôion y que de poreerà l'orôlte ^ 
Prince , les g^iniffemens quMt ne peut en- 
tendre 9 . & les penf^es auguftes qu'on vou^ 
droit iticerdire à^la royauté; 

Je c^ris' beaucoup- rëtoquence de tà- 
thaire ; j'àmbicionnerois fortement de pou- 
voir prendre là- place de. ces orateurs , qur 
peuvent apporter des confelatiens aux ca-^ 
hmitéé régnantes ;: parler au peuple d'urr 
ton ^oftblique* j & ré{)andjte là parole di^ 
iFÎne 9 telle quelle eft empreinte dans Pau-- 
Hufte morale du livre qui la contient. C*eft^ 
en ce moment que là- dignité'du &Gerdàce - 
pareit dans tout Ibn éclat. P^rfuader , con^* 
vaincre , confolêr > développer tous lés trf*' 
fors de ^a-moralè là plus cenfolante^ là plus 

Copre adonner aux hommes l'amour dé. 
paix & de là diaist^', quel fufalilhe. 
^çmploi i 

' Quant à r ces > abbés bl9aux-e(prîts , qui: 
ÎEOurénc des bénéfices ^ en iâifant' de belles, 
phrafes pour prêcher , s'il fe peut » an . 
éiyentà la Cdur^ qui ne- veuUnt**^que faire* 
fortune' ) qui piltent.dans le fonds d- autrui 
quelques' lambeaux* y quelques tournures . 
tu*aroîres » & qui ne difent rien à la feulé 
iqui fouffire ; quant à ces-éiiergumenes fous 
le froc y qui ^vomiflfetjb de plates^ grofliére- 
tés contce des philof^phes-^^qu'il^ne fà^ 
Yent ni «lire, aï. entendre, ni apprécier ;^ 

.»* »nt &« diYpjccft avçç la raifôlï j qui! 




ÏTÉ Fa r lS 
Itahsfôrmetit ït talent (fe hi chaîre en eelur 
d'inventer des imputations calomnieufes ^ 
îe^lès plains de proÊmer un au/Iî auguftè- 
Biiniftere 9- de ne pa& fentir quelle e(Ë: 
lèuc v^ntable force , & Pempire qu'ils 
j^urroient prendre, fur les efprits > s'ils» 
rëtudioîènt â' parler aux. Ëommes fur leurs, 
véritables intérêts. . 

Oh dit qu'un Ex- Jéfuîte , nommé'Bèau^ 
segardS qui affeâ^e la véhémence y a crui 
atteindre tè fublime de fôn art , en s'é- 
criant dans fi^s tranfports rifîblès & f^éné^- 
dques : « Oh nous accufe ^intolérance ; eht 
ne fait' on pas fue la ckarhé a [es fureurs^ 
& çtte té içte a fés .vengeances -i 

Tél. autre Prédicateur prêcEe àin& uni 
Fauxbourg.dé Paris y au dans un miféfa-t 
filé village- y un fermon qu'il a:- compofé^ 
contre lè luxe.. Mes, frères , dît-il 9 en. 
^ofirophant: un auditoire déguenillé, là 
ftnfùalité- de vos tabtes^ , ces mets .reçhtrdiés -^ 
cesdélicateffes volûptueufés qui réveillent vos- 
fins engourdis & fatiguai de plaifir.... ;. & il 
débite celà.â de. pauvres malheureux > qui 
ne mangent que du pain y du lard y lé. 
dimanche y & dès choux à l'eau & au feU 

Que feit-iF? La répétition d'un difàours: 
cpî'il i^ononcera^ lè lendemain à Saint- 

Roch y^ dans, le quartier opulent, de Ia..£i^ 
sgnce;. 
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ANT I-A N G LOIS. 

O N rencontre dans les focîetes quelques 
détràâeurs de la France : mais les détrac- 
teurs des Nations étrangères & fut- tout 
des Anglois abondent, & n'ont pas plus de 
raîfon fans doute. Il eft très-utile qu'il y 
ait une efpe^e de rivalité entr'elles , qu'elles 
fe reprochent leurs fautes , leurs erreurs 
& leurs fottifes; qu'elles s'oppofent mu- 
tuellement le progrès de leurs arts , qu'el- 
les fç furveillent enfin. C'eft par ce moyen 
qu'elles fe mettront à portée de profiter de 
leurs découvertes & de mêler leurs lumiè- 
res refpeâives. 

La France , par fa pofition , par l'in- 
duftrie & le caraâere de fes habitans , pa- 
roît avoir de grands avantages fur l'étran- 
ger y & les injures qu'on lui dit > font de 
vrais reproches d'amans > qyi voudroient 
la voir auflî belle ^ auffi fioriffante qu'elle 
pourroit Têtre. 

Vingt millions d'habitans , cent cinquan* 
t« millions d'arpens de terre en quarré ou 
environ : quelle puiflante Monardiie ! i 
qui d'ailleurs le phyfique fournît abondam-* 
ment toutes les denrées de befoin & de 
luxe. Ne devroit-çUe pas avoir l'avantagea 
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fur tous les gouvernemens de l'Europe ? 
La Nature lui a donné la fuperiorké » & 
fa poficion a décide fa puiflance. Pourquoi 
donc ce même Etat, ne voit-il pas fa féli- 
cité égaler fa grandeur ? 
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TRIBUNAL 
DES MARÉCHAUX DE FRANCE. 

L E tribunal des Maréchaux de France eft 
le feul qui foi^t redoutable au Egrcfins ; &. 
il faut avouer que les militaires ne fonc 
point délicats , lorfqu'îl s'agit d^emprunter 
pour ne pas rendre. Il feroit à defirer que 
les citoyens portaffent à ce tribunal tou- 
tes les affaires d'honneur , fur lefquelles 
nos loix groflieres font muettes ou infuf- 
fifantes, 

. Les Tribunaux ne conjnoiffent que lorf- 
qu'îl s*agit d'argent ; & cette foule d'of- 
fenfes , qui chagrinent les âmes délicates 
& fennbles 9 reftent pour la plupart im» 
punies , parce qu'il n'y a pas des Juges faits 
pour venger cet honneur particulier , non 
moins précseux que la vie. Nos Ancêtres 
étoient plus heureux que nous; ils avoienc 
des tribunaux pour tout ce qui choquoifi 
jieur noble fierté* 



*fe) TAÏtBAtf 



DU ton; mieltaire. 

IL E ton militaire a tbng- temps r^gn'^ eiii 
Esance. Oh ne pouveît ie prltencer £an$: 
un air difpos , leile & avantageux. Oo^ 
eroyoit annoncée par-là^ l'homme d'Kon^ 
neur & de courage. Cette opinion tenoir 
ati caraâere national; > qui a un extrême 
penchant i la légèreté y mais on pafibit les 
Ëames. ► 

Des liimieres^ nouvelles ont r^épandii FeP 
grit dé juilefle r & ^on a tcmpërë cet air 
qui , dans (bn excès» n'avoir plus bonne 
grâce» 

Depuis , on a &ë^ moins jâtgux' des qua-- 
fit^s ext^rieuresi On a juglr fenfémenr 
qu'il y en avoit dé plus réelles y de pfus'- 
relatives â nos vrais avantages. Le mili*- 
taire a donc eu un »r plus décent , & par 
conféquent plus noble ; fit excepte quel"-- 
ques jeunes gens à qui Ton pardonne 
tout , parce que râjge lès corrigera bien- 
tôt, le point de la vraie polîtefTe z ét^ 
enfin rencontré'; ce changi^ment-eft'dû â la^ 
EHifofophie. 

Le militaire ne* craint point' le përil '^. 
mais la fatigue I &' fur-tout ràbfence dw 

|ii«f% H feat^ qyç-roffiçîçr-oc^îne dçs cha^ 
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tiot& (3e cuîfine & de gârderobe. IT renon- 
ce plutôt i la vie qu'à: fon équipage. Aufll 
les vivres & les fourages abforbent - ils 
tout^ Factenlion des Gén^raudc; fit dans^ 
les campagnes de 17^6 & de 17^7 , il fal- 
loir aux officiers du pain de Paris fur leurr 
tables , & de Teau de la Seine pour leur 
café. 

• Paris amoIHt Tes militaires pfus que toi*- 
te autre ville. Ik y perdent l'hahicude de 
h difcipline & l'amour des exercices guer- 
riers. Ils y entendent des maximes & des 
raifonnemens qu'ils ne doivent point con- 
noitre. 'Il eft dcmc d'une faine politique de 
les Soigner de U Capitale autant qu'il feni 
poûtble. 

Le penchant I llnftibordination & à Tin- 
difcipline ^ fortifie au mîKeu de cette 
(o^e d'hommes aifés » qui ont dans la bou* 
che^ encore plus que dans le cœur, les 
principes & les . exprejffioos de l'indépWs 
,^ce & de la vanité. 
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CHAMPS DE MARS. 

Le Champs de Mars, attenant l'Ecole 
Militaire & le Gros- Caillou, èft un endroit 
peu fpacieux , renferme par de grands & 
inutiles fortes , revêtus de pierre : on a 
dit avec aflez de juftefle , quil était trop 
refferré pour les foldats & trop vafte pour tes 
Généraux. Les G^n^raux y donnent aux 
Dames le fpeâacle d'une revue au lieu 
d'un bal. Elles y font invitées , & les fol- 
dats manœuvrent pour elles. Il faut avouer 
que la parade des Princes Allemands efi 
toute autre. chofe. 



COUiLSES DE CHEVAUX. 

JL E s courfes de clievaux font devenues 
à la mode. Les Princes font entr'eux des 
paris çonfidérables \ les Jockéts fe crèvent 
à leur fervice. * 

Oh étcît étonné avant ces courfes de 
yoir l'importance que les Grecs mettoîent 
aux jeux Olympiques. Quelle gloire , di- 
foit-on que celle qui dépend de la vîtsflè 
^es chevaux ! Falloit-il dire avec Horace ^ 
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xpie Ton devient prefque l'égal des Dieux , 
pour rafer d'une roue fixe dt rapide , de 
fans la Coucher , la borne përilleufe ? 

Maïs on a reconnu qu'un courder impé- 
tueux & docile , fuppofe à la fois la perfec- 
tion d'une branche d'agriculture y & l'art 
de croifer les races j de ne point les laiflec 
dégénérer , ainfî que tout ce qui concerne 
l'^quitation. 

Ce fuperbe animal ne fert-il pas à Thom*^, 
me dans tous les temps y même aux guet-* 
rîers dans les combats ? Ne décide- t-il 
point du gain d'une bataille ? Dans tous 
les {lecles n'a-t-il point fait les plus gran- 
des forces de l'homme , & n'a-t-il pas 
été confidéré comme une fource de ri- 
cheffès ? Cetf ici qu'un luxe de culture 
ne fauroic être dangereux > car il tourne au 
profit de refpece. 

Les Anglois ont eu à-peu-rprès le^ mê- 
mes jeux ; ils ont la rheilteure cavalerie 
de l'Europe. Nous avons hier» fait d'imi- 
ter les Grecs & les Anglois. Un peuple en- 
tier ne commet pas de gaieté de cœur une 
illuftre fottife , ou du moins il ne la re- 
nouvelle pas avec un appareil avoué des 
Nations voifines. 

Quand on voit un Euripide célébrer le 
vainqueur , il faut penfer jque le poète Sc 
le Vainqueur n'étoient pas des infenfés. 

Le plus noble cèm]pagnon de l'homme p 
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le courfier^ eft ennobli pas ces jetrx. SSÎd 
paris montent quelquefois trop hzut s ce 
font des fancaifies de Princes ; Peilèmt^I 
eft que la race des chevaux aille toujours 
en fe perfeâionnant» Elle ne d(^g^nerera 
point avec ce goût » qui au premier coup- 
d'cril paroît très -frivole : il ne Teft paSf 
il y a des sunufentens moin» nobles , plas 
trifles & beaucoup plus dangereux. 
Le côté p}«ttiant^ c'efi qu'on hafarde de 

Froflès fommes au fort d'une courfefque 
on purge ^ la furveiile ^ les Jockets y affio 
de les rendre moins lourds & plus difpos ; 
& que Pon gagne le prix de la courfe dans 
fon lît*^ 

Des jeunes gens ont cmru une fille d'o- 
péra, c'eft-à-dire, l'ont fak Pobjet de leur 
pari. L'un devoit la. céder à l'autre en cas 
de perte* 

. Ce n'eft pas lâ tout-â-faît l'ancien efpnt 

de la Chevalerie \ mais il eft entièrement 

.^cekit : & qu'importe un ridicule de plus 

.aioutié à nos incroyables petits ridicules- ^ 

. Le tout ed de fauver nos jours d'une pe*. 

. fante monotonie > & de varier nos goûts » 

nos modes ^ nos enthoufîafmes , nos e»- 

gouemens , afin de ne point perdre ce ca- 

raâere de frivolité natale , qui nous honore 

jtL nous diflingue aux yeux de TEurope- 
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DUELS. 

A tJ J O TJ R d'h TJ I les duds font peu com- 
muns , grâce à la philofophie. On ne fe bat 
j)lus , lorfqae les gardes de deux ^pees 
viennent â.ie choquer dans un paflfage 
étroit, brfquV)n fe npardie fur le pied par 
inadvertance , lorlque les regards fe ren- 
lK>ncrent ou fe prolongent fans une indé- 
cence marquée , ou bïefr lorfqu'on tfeft 
pas du même avis , & qu'on dtfend fon 
opinion arec une entière & libre firanchife- 
ï-es hommes ne font plus des bêtes féro» 
ces , prêtes â fe déchirer pour un oui ou 
pour un non. 

Il n'y a pas foîxante ans que la manie 
4e fe battre .étoit montée â^*^ ^^ point, 
que l'homme le plus fage i8P|l>plus çirconf* 
peâ: ne pouvoit éviter une querelle , & 
que l'honneur étoit conupromis , dès que 
!?oH ne -s'appelloit pas fur le pré * au mQJn- 
4re ^efte éc^uivoque > 6i pPUr le jiiptif to 
plus &tile> 

Pu temps de la régence encore , cha^a 
]pur ^tQÎt marqué p;ar la mort de plufi^urs 
hommes , & l'on fe choifîflbit un fteond 
dans toutes les difputes qui intéreflbient 

(» yjv^té i ce &f ond n'étoit pas lihre 4fi 
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refufer l'honneur dangereux qu'on lui faî- 
foit , & i\ alloit fe couper lai gorge , fans' 
trop favoir pourquoi. 

Cette honteûfe fr^n^fie eft éorhbce i fans 
que la legiflation s'en foit mêlée. On ne 
s'en refpeâe pas moins dans la foci^të ; 
mais on y eft beaucoup plus libre en paroles ; 
& ce droit étant réciproque > perfonne ne 
s'en formalife. Athènes fut fubtile & dif- 
putante ; on difpute tout autant à Paris y & 
{a difcufCon ne fait qu'aiguifer les efprits 
fans les aigrir ; il faut qu'il y ait dans la re- 
partie un caraaere d'infulte bien prononcé, 
pour qu'on foit obligé d'en tirer vengeance 
i'épée â la main ; on contredit un homme 
fans l'ofFenfer. 

Les militaires j plus fufcepttbles que les 
autres claffes , fouffrent eux - mêmes la 
contradiâion ; ils n'en fonc pas moins 
uourageux , mqins prompts à repouffer un 
jrffiront ; maî^'Hk favent quand ils doivent 
employer leur bravoure j pour réprimer la 
légèreté ou punir l'infolence. 
• On va par-tout fans armes , on ne porte 
j^lus répée} on ne la met plus au^côté, que 
lorfqu'on s'habille. On n'auroît pu xléfarmer 
te Parîfien ' qu'avec beaucoup de peine ; il 
s' eft défariné de lui-même > parce qu'oa 
n'a pas fongé â l'y contraindre. 

Les Maréchaux de France coMioîfknt 

l^n moins d'aflàires-qu'atttrefQiR , parçy 
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qu'il eft reçu , quand on fe bat , que le Tri- 
bunal n'en Toit pas importune ; & Ton au- 
gure fort mal de ceux qui fe laiflent prévcr 
nie par les g^ardes de la connétablie. 

Il eft de fâcheufes circonftances » oi 
l'honneur perfonriel force le plus doux , le 
plus honnête des hommes, à fe mefurer 
avec fon adverfaire; Topinion publique alors 
juge & àbfout le combattant , parce que 
chaque corps .» .chaque état à fes loix ; Se 
qu'il ne feroît pas b©n d'étouffer ce fenci- 
ment qui repoufljp l'infulte à propos, & 
maintient la dignité de chaque individu, 
dans le pofte où il fe trouve placé ; mais ces 
cas deviennent rares aux yeux de la pru* 
dence , de la raifbn & de la vraie valeur. 

Quant à ces fpadai&ns obfcurs & force* 
nés , qui dans les garnifons vont au devant 
des dîfputes , qui les provoquent par pure 
bravade , qui mettent leur gloire à féraîl* 
1er , qui penfent couvrir leur mauvaife 
conduite en expofant leur vie , & atta*. 
quant celle d'autrui ; je ne vois pas , dit le 
doûeur Swift , qu'il y ait aucun mal poli- 
tique à leur permettre de s'entretuer réci- 
proquement , & de nous débarraffer de leue. 
perfonne , par une méthode qu'ils ont ima-? 
gînée , & que toute la fagefTe des Ipiji 
^'avoit jamais pu trouver. 
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ÛÀCADÉMIE FRANÇOISE: 

X^A'CADËMIE Fcançoife 9 û câebrt 
entre nos maieftueufes barrières de (àpin , 
Se n'ayant plus d'eidftence au-âelà,fe déro- 
'beroit - eUe à nos pinceaux ? Non , «lie ap« 
partieiu: fpicialemenc au vaquée de la 
grande ville. 

Richelieu ne pouvoit ft^rmer un ^tabliP- 
femenc même par inftinâ » qui ne tendit 
ati defpotifme. L'infticucion de TAcad^mie 
^eft vifiblemient une inftitution monarchi- 
que« On a fait V:enir dans la capitale les 
gens de Lettres» comme -on y a fait venir 
les grands: Sei^euirs ^ ât par les mêmes 
jnotifs 7 pour les avoir fous la main. On les 
tient plus en refpeâ: de près que de loin. 

L'^rivain qui veut être de l'Académie f 
-eft contenu bien avant que d'y entrer ; fa 
plume mollit loriqu'il fonge qu'il lui faudra 
«m jour l'agrémenc de cette CoziT qui peut 
kii fermer Ta porte, malgré le foifrage una- 
nime du corps. L'îcrivain cherche à ne pas 
déplaire y â inviter du moins ce défagra- 
j&ent 9 & la vérité n'a plus fous fon expref-^ 
^on dénaturée 9 une phyfionomie vivante* 

Quelques-uns même flattent par am-^ 
i»cion , & préfèrent I4 faveur de la cour i 
l'igOime publique^ j^'9ca4^ixiie 



. ÏVcad^nib Fraoçoîfe, n;a de eôtilldérar 
^on > & ne/peut en avoir qu'à Parfis ; les^ 
<^igrarani0squ-otl tuilaoç<|)de toutes par ÇS|, 
<^oxiti*ibueht même i la fauyer de Teubli. 

Ge goût ej^clttfif qu'elle. s'arroge, eft 
^'aiUeurs hienhk pour iëveîfler lendiculeJ 
Tous lesliommes ioBC appelas â juger pac^ 
'^ux - marnes des arts de fenttment ^ Hs 1^ 
'^entent^: ils tfouveront donc touipurs ex-^ 
^aordioatre ^u'ui^. poîgtK^e d'hommea^ 
i>&iit donner leurs id^es wa ies arts> corn* 
tne les id^$ les plusjuiles;» &leareipr{C 
pour refprit par excellence. Leut^oût par*^ 
ticvlîer ne peiiiç pas former le gçût gé*3 
n^ral. 

La manière ^qtii nait & qui nsdtra toun 
:jOttrs d^ ces fortes d'aflèmb^ées-) déplaira; 
«eocore ^ parce que lecara^^ire'd'^tiiitacioi^ 
décelé la gêne & la feryitude , & quec^hàr: 
que Ecnvain s*eftîmant libre ^ (^ns foti- 
idiome parmculier y ne voudra pas ^modéiet 
^n attitude fur celle d'autruL 

Eniîn , ce bizarre privilège qui déclarât 
publiquemetit ua liomme , hemine '^ùtr 
prit-, lui quarantiemte au milieu d'une villa 
-qù Vefpi^ît ^onde , excite coiiftamishent 1^ 
-bwBe liiweur de nos convetiàcions •: tH 
les prétentions au titre d'Académicien lî 
font jugées plus (évérçm^ùt que toiytes les 
autres prérentioins > parce que chacun ne^ 
fk^ juge pus intèîeuremenc plm &t que 



le récipiendaire, qui la reille étoit un 
inorcel ordinaire. 

' L'Académie enfuîte établit une diffê- 
ir^nce prefque injurieufe entre les gens de* 
lettres; ils paroifTent, pour ainfi dire , 
ii^avoir point de rang , s'ils ne jouiflent du 
ftuteuil. C'eft une féparation véritable entre 
des Républicains, ialoux avec raifon de 
r^galité y puifqu'ils font les mêmes efforts ^ 
qu'ils ont le même juge ^ la même ardeur , 
]a même confiance dans la carrière de la 
ijloire , & qu'ils ne luttent pas néanmoins 
à force ^gale. 

' En effet, l'efprit de corps donne tou- 
jours une première confiftance â Touvrage 
ifùi 'émane de fon fein , & ce 9 au détri- 
ment de tout autre ouvrage. Si l'Auteur 
éA étranger au corps , au défaut de ia 
fourdé critique 9 on emploiera un filençe 
perfide & prémédité. Plus d'annonceurs, 
plus de prôtteurs. Il faut que le livre s'élève 
jpar fes propres forces. Et quel livre dans 
fon origine a été apprécié ce qu'il vaut ? 
Xes penfions & les récompenfes qui vont 
ichercher de préférence les Académiciens 
dacés à la fource des grâces » achèvent de 
fster au milieu de la Littérature > UQ fujet 
#le plainte & de diicorde. 

. Les fervices que l'Académie Françoife a 
frendus à la langue font foibles » pour ne 
jf^ éixQ nuls^ La langue , f^nj» çç corp^ ^ 
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eût fait fans doute des progrés plus rapides. 
& plus audacieux* Quoi de plus &cal que 
4e l'avoir fixée au milieu de tant d'arts 
féconds en conceptions neuves i Quoi de 
plus ridicule que ce ton dogmatique , qu'elle 
prend quelquefois ! Tout en fe moquant 
de la Sorbonne j ne va-t-elle pas citant 
de vieux mots & de vieilles autorités j comme 
des Théologiens qui ergotent fur les bancs. 
Ce corps y compofé d'ailleurs de bons 
écrivains de la nation i mais qui eft loiA de 
les renfermer tous , vaut beaucoup ; mais 
individuellement raffembles, ils fubiflenC 
la fatale loi des corps ; ils deviennent pe- 
tits , n'ont plus que de petites idées , em- 
ploient de petits moyens , & font conduits 
par de petits motifs. Ce corps deviendroic 
utile s'il feeouoit jamais les miférables pré- 
jugés qui rinveftiffent , & s'il ofoit adoptée 
un goût diamétralement oppofé a celui qui 
ranime, c'eft à-dire, fi au lieu d'un ton 
& d'une manière locale ( qui refTemblç â 
la couleur d'une école de peinture), il ap- 
percevoit enfin l'imnienfité de l'art qui ex* 
prime la penfée , s'il jayitoit , s'il admets- 
toit tous les tons, tous les fiyles , toutes les 
manières , & qu'il fût qu'il n'y a point de 
règles fisçes pour cet arf: incoqnu , qui rend 
fur le papier la force de nos idées , & là 
jphaleur de nos fentimens. 
. tes gens de Lettres formant le pîqs petîï 

Hz 



nowA>re dans ce corps liec^raire, il fe d^ 
]^a£ure $ s'oppofe â lui-même y & recueille 
ihalgF^ lui fes ennemis dsrns fon propre fein. 
Il n'a pas ^u ie courage de renoncer à un^ 
étrangère décoration ; Se ie crédit , lin^ 
tdgue y ayant fait brèche tant de foijs , I9 
ILitc^rateur pauvre > fier & modefte perdra 
bientôt la feule place que la patrie lui of« 
froit 9 & la plus propre à réânnpenfer feg 
travaux. C'eft pour un grand une jouiflàncç 
dç plus 9 que de d^poflf&ier un homme de 
lettrées 9 qui n^a ppu^ lui qw la voix publi- 
que, ^ . 

Je prots que !es gen$ de lettres feroie»t 
beaucoup mieux» $'ils prenoient le parti de 
rpnoncer de bonne heure â cette téçomi 
penfe infidicafef Leurs talens en aureient 
certainement plus de vigueur & de liberté, 
Bs ne troquerôientplus follement la gloire , 
qui les attend loin des murs d<s la Capitale , 
pour obtenir la renommée de Paris 9 tou^ 
Jours orageufe , & qui ne 5'y concentre quq 
pour bientôt y mourir. 

Dans les Académies > les gens de lettres 
fe Voient^ de' t^op près ; les défeuts de cha-? 
i;un paroiffent davantage ; l'amour-propre 
ie tourne en aigreur ; Tes intérêts fe divi* 
jfent ; plys de concorde ; l'harmonie eft dp» 
jtruite. 

J'aime la réponfç du Poète Lainez. Un 

Sji{e9^bjr^ d^ VAç^àéim^ Fjrani^oilc hà prgt^ 



pèfoit de Élire ées démarches polîr cntréir 
dans ce corps; il répondit fiéreâienr : eA / 
Ijui V9US ju^éroit ? ^ 

L'Académie , tnue par des intérêts par-? 
ticuliers , ne fent pas affez que le peuple-' 
leâeur futveiUe f }uge fes choix y & trouve 
trés^ridict^Je la réception qui ne fui amené 
]^â»un nom connu. Quand il £iut analyser 
un mérite , qui fort des ténèbres , le îftibKc 
fe révolte ^ & rit aux dépens de i'ôbfcttEr 
récipiendaire^ 

Quelques Académiciens vondroiehc re-^ 
prélenter comme hommes de génie. Mats le 
génie eft comme la pudeur ; il eil impoflîble 
defejouen 

L' Académie Françoîfe M propofe plu5 
pour fu'jet de» prix qu^ellé diftribue an- 
nuellement : quelle efi ta plus grande dé 
toutes Us vertus du Koi H ainn qu'elle fàifoic 
fous le règne de Louis XIV, Aujourd'hui 
les gens de lettres qui la isompofent ( nous 
leur devons cette jufticc > ne fe borneïic 
pas â épurer le ftyle y ils fe regardent encore 
comme appelés à former les mœurs de la 
.Kation ; & jamais Ms ne s -avireront de traî« 
ter une auffi lâche & di&honoranre qu^^ 
don* 

Echs^és âfàdufatidn , %n^!»ftiiu éc^ap*^ 
per de même â une certaine péds^nteries 
elle efl: plus fine, plus afdrdicef plus iiigé-^ 
liseur^ cheS' ^ vsa& que 4chèz I«s mxiiièsi^ 

H3 
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î! faut l'avouer. Mais tous croient ou von^ 
droient faire croire que l'Académie eft un 
tribunal r^el , qui commande au goût & 
cft fait pour le régler : que le titre d'A- 
cadémicien emporte avec foi l'idée d'un 
}uge abfolu des arts : ce qui n'eft pas , va 
leur extrême prévention pour leur propre 
manière ; leur dédain afFeâé pour tout ce 
qui* ne fe foumet pas au ton de leur école % 
& l'ignorance où ils font fur beaucoup 
d'ouvrages étrangers & nationaux , que leur 
parefle ou leurs travaux les empêchent de 
lire & d'examiner. 

SUR LE MOT GOUT. 

\] N théologien s'échauffe , devient fana- 
tique & déraifonne au mot grâce , & tel 
académicien au mot goût. Le dernier vou- 
dra vous fubjuguer , tout comme le pre- 
mier prendra le tou dogmatique , & ils ne 
demeureront pas inférieurs l'un à l'autre en 
anvcâivef. Comment après cela, ne pa$ 
convenir que chacun a fa marotte ? Et l'a- 
cadémicien fe moquera du théologien , 
quand il a comme "tèlui-ci , la prétention 
.bizarre de fe croire infaillible. 

Comme on détruit tout le mérite de 
Ja^on la plus excellente & la plus purej 
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en tuî prêtant de yicîeufcs intentions, de 
*làiÔme on anéantit un bel ouvrage avec unfe 
critique froide & minutieufe. Ceci eft en- 
core opéré par un académicien ^ ou jaloux 
ou chagrin , ou voulant trancher du Doc- 
teur. 

J^ai remarqué que les fouligneurs foulî- 
gnoient le plus fouvent les mots les plus 
heureux & les plus expreflifs. Ils ont 
tué la poéfie fans retour; ils. ont donné 
à la langue un ton monotone > 2c voilà 
Touvcage de ces prétendus hommes dégoût. 

Tel Académicien dit : fai du goût , parcs 

qu'il n'ofe pas dire , fai du génie : il fent 

r bien que tout le monde fait ce que c'eft 

que le génie, parce qu'il eft ,aifé de Ift 

reconnoître ; il voit donc qu'il ne peut en 

Jmpofer là-deflus, & il fe renferme dans 

le titre d^ homme ^e goût y parce qu'il eft 

anflî difficile de le lui contefter , que peit 

important de le lui accorder. 

^ Quand il a obtenu ce titre , . il s'ima- 
gine alors que fes ouvrages font pénétrés 
db goût y ce qui n'eft pas; car fel a du 
^oûz pour apprécier les produâions d'aur; 
trui , & n'en a pas pour ce« qu'il &it. 
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TRIOMPHE DE VOLTAIRE. 

Le nom des grands & celui, des gens de^ 
Jettises rivalîfehc aujouiFd'Buî y. au grandi 
lÀomiement des preaiier-s ; & la cefM»m- 
imié ne laiâfànt pas d'y ixieârre quelque 
«iiffâ^ence .. k guerre , comme de raifon ^ 
léR àédsLvée entre eux*. Je n'en fuis pa&; 
.âcM X les grands perdront, k bataille^ 
'.parce qtie leur orgueil ^cant fond^ fur des^ 
:inireres^ des^ armoiries ^ doit âéihk fons^ 
mi xMTgttei] appuya fur àt grwdes chofes l 
'& dont llimpréfli^i eft gén^nde.. 

Us font tout énierveilufs de ce que lé 
nation proclame aujpurd'liuL des noms ro« 
turiers^ qui lui font devenus chers ^, Sc: 
-'qu'elle place parmi les noms illuftres doint 
elle s'enorgueillit. Us \çoùdroient bien luti 
^er fâ reconnoiâànce y & l'obliger a ne 
«point parler de ces nobles léqrics qui (ottfi: 
ifesdielices rils ont peine â concevoir €Otx^ 
-ment là repr^fitntacion de Zmre \ou c^- 
Mahomet porte plus de. volupti^ & d'euro 
thoufîafine dans l'ame y. que la^ contempla* 
tion du cordpa bleu & i'ordre du- Saint?^ 
Efprit. ^ • 

On a laîfl? leblafon^pour lîre MonteJP^ 

j^uieu. L'arbf:e &<^i^aIogi^ua de^ une d% 

1 • ■ 



indïons nobles & inutiles occdpe iftoins 
les efprîts ,. que VEmik & VTiiftoire philo^, 
fbphiçue & politise eu commtrceJes deaxln^ 
des* Voilà un renvîerfement dldees auquel 
is ne s'accoutument' ^as. Us voudroéem; 
que lé public s'écteiiffat pour letfr oifi-" 
-Veté fuperbe, cpttfm^il fe ttanfportè pouç' 
tes tiràvàux qui flattent & agrandHTent l*eCr 
prit & lé cœur de l'homme. 

Le triomphe pôéâ^jne de M. de Vokaîfe j 
ks acdamations^ dé tout uti peuple, fon- 
empreflénïeiit à le voir, l'efpece de Fête 
folennelle dont on a falu^ fon génie, leS' 
apercés d'un glaive de douleur : fon c©ti-^! 
i^onnemént enfin fur le théâtre où fés chef-' 
d'oeuvres brilloiértt depuis foixân^ anrfëes J; 
3s l'ont ru avec jaloufie y la voix pûbli-î 
que n'auroît dû retentir que pour eux. 

Les honneurs^ qui lui furefat rendus dtf 
ion vivant ,^ privèrent fa cendre deshoii-* 
neurs funèbres : Forgueil fe venjgea fur ùri 
cadavre ntort;* on ne redoutoit plus fa plu-;- 
me. Il fut ordonné que , fan^pompe & fans' 
fiinéirailles , fori corps fortiroit de Parisï' 
JTOtfr aHer chercher an h-^vd un tombesiti'; 
fiar la route. Oh redoutoit la folennîté 
dû convoi qui eût furpaflK, par lajGaulâ' 
des ajBiftans, lé nombre dé xeùx qui fuiri" 
vent les dépouilles des Rois; 

Les maîtres dé r<ipînion publique oftff 
^bnc^auflileurvi^^ej leur trône &:leur«> 
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pan^gyrlftes. On pouffa la pr^catitton pvié^ 
TÎle y jufqu à interdire aux ioiirnaux l'an^ 
ronce de fa mort ; on ne vouloir pas qu'il 
fôc die qu'il avoir rendu les derniers fou- 

Ïin dans la capitale y lieu de fa naiflance : 
I métne dëfenfe s'étendit fur Je^an- Jacques 
Jlouffeau f lorfqu'i! d^c^da â Armenon- 
-ville 9 deux mois après Voltaire. La ce- 
l^brité de ces deux hommes , dont les 
jioms ^toienr univerfellemenr connus » 
offenfafans doute l'orgueil des rangs, puif- 
qu'il eut recours à des petiteffes aufR in- 
concevables y & que la poftërité fans doute 
^aura peine à croire. 

I 

JDetes écrits hardis Ver failles un peu confusl 

J)éfendit iNtpprimer que tu ne vîvois plus ; 

JLa Police ordànnajjue.JMelpûm^He en larmes 

. '^i^e récit et iun mois tes vers remplis dt chart 

mes. 

XJn Curé refufa de Unir ton cercueil r 

Tu devois bien t^ attendre à ce dernier ac^ 

cueil{i)f 
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(î) Ces vers font tirés d'une épUre à V^lj 
^airc y comporte par un Seigneur Ruire« 




J E A N N O T. 

Trois moîs^près le triomphe de Vûkairèl 
le Parifien accueillît Jeannotzvtc le même 
enchoufiaûne. Il repréfentoit dans une farco 
qui n'eut depuis que cinq cents repréfenta- 
tions. L'idiome de la dernière clafîè du 
Peuple s'y trouvoit exprimé au naturel , & 
le >eu naïf de Taâeur» Ton accent, fiirt 
formoient un tableau qui dans ùl bafTeffe » 
avoit un mérite toujours extrêmement rare . 
fur la fcene , la parfaite vérité. 

Voilà ce qui lui a valu ce prodigieux fuc 
ces. Que les autres aâeurs s'étudient xha- 
cun dans leur rôle y à y mettre autant de 
vérité que Jeannot en met dans le fien , & 
l'art ne fera pas fi éloigné de la perfeôion. 

J'ai vu Taconet , & Je l'ai toujours re- 
gretté. On tance, le public parce qu'il i va 
aux Boulevards ' maïs il y , eft af&z con> 
modément & à peu de irais. Xe public a 
le droit de s'amufer à fon gré : quand les 
comédiens françois l'ennuient , il fait bien 
d'aller chez Jeannot qui le divertit , & 
Jeannot en vaut Sien un autre. 

Cen eft , ce n'en ejlpas : ces fiimeux mots, 
cirés de la parade dont jé iniens de parler ^ 
ont fait fortune. On les $^ prononcés à?m 



les meilleures Çodétés , &. aux malien^ 
fes" tAles. Oh n'a<: entendu pendant fiife 
mois que ces mots pris Se reçus dans tou^. 
les fens poffibles , •& contmentëâ avec toutJt 
refpric dont le Fàrifiën al&ifonne lès nou-- 
jreautS^.. 

T On sifcithit imtret Jiéannci dans là trou-^- 
pe des^ Cûfliéâiens itdîens-ordinaiEes du 
Roi ; mus '^e n'étoit pas là fon théâtre:: 
il • e(l retourné bien vite aux; pièces forai'* 
Ms où il excelle. Ce n'eft point laque Pons 
«rote la^belle naixire », ni.que Ton renoontr^- 
J'^Iè^enoe & la morale ; notais elles on tr 
«ne certaine vérité qui. , quoique, ru^ 
de & grofEere , manque â des Aéàtxe^ 
phils^iielévies. Jeasmoc eft un trés-bon aâeucr 
ilans fon genre ^ & Tengouement- du JRà^ 
fifiên{xrouve àqiiel^pointil chérit le fpec*> 
làcle 9 quand il n'y. eft ni. rançonné, m 
jennuy/é) ni vexé. 

- On a modelé Jtahaot^ pofcehiîne, â&: 
ion le> trouve aujourd'hui fur toutes les^ 
ii:heminéès ^ finfaintr pendante aa. J^réwlieb^ 

£QJV^upi>%irati^riiirccoiesitnl5 gas/?; 
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L' ACADÉMIE* * 

X> A l'antiqoaire (burit d'un poëte moder*^ 
fie qui ne s'appelle pas Hbmert ou Euript^ 
de. ArkhTte l'emporte encore fur Defr 
castes & Newton :. plus. !ês id^es font an- 
ciennes ^ mieux* tilës vdent : le fiecle de»; 

lAéàhx^jij. apas encDie le. droit df BouTfr 
^oîfié^ 

Tel étudie ne daigne- pas q^^ercevoîc* 
h, <coIonnade du Louvxe > pour, parler d'util 
vrieux temple de Ci^îrés > dont il refticue Ten-^ 
tal^menc j Parchitra^w r &c. Si l'on perd! 
une bataille ^.c'eft que l!on a oublié la forcer 

*de là phalange Macédonienne. 

Appelle & Zeuxjs. ëtorent les^ premiers: 
peintres de l'iinivers y t;ar leurs tableaux^^ 
i force de v&ufti£, n^exiftent plus». 

âS nous Êôlbiis .queilque^ chôfe de paf&^ 
filèt c'eft par pure réminifcence ; les an— 
^ens airoienttout dit , tout vjk.j tout de- 
viné ; nous tes répétons à notre infû / &r 
pair un effet de là inétempfycofe ; car nous, 
tommes:. une race: abâtardie y. dégétiéfé^- 

'gcrur lèS'.ats::Wj««/.iffs^'<?r«;i/ . 
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cft une langue facrëe : nous ne commen- 
cerons à valoir quelque chofe , que daiu 
quacie mille ans. 

Tous ces contempteurs des tems mo- 
dernes écrivent desin-4^. fur les anciens; 
c'eft aux anciens à les lire. Ils traduîfent 
les anciens , ^ ces anciens-là , fous leur 
plume , paroifTent bien fors & bien vides. Ik 
mettent tout Homère en rimes plates , 
pour en rendre la leâure à jamais impof- 
fible f ir pour l'admirer fans doute tout 
feuls. D'autres font de'mauvaife profe > 
pour nous faire dëtefter notre idiome & 
pouvoir crier plus haut encore : vivent les 
Grecs / cela eft adroit, 

Spanheim s'extafioit de volupté fur une 
médaille antique : il elt bon de regarder 
une médaille une fois , mais c'eft aflez. Si 
c'efl à raifon d'antiquité , tel rocher eft 
plus vieux que l'alphabet phénicien , tranf* 
mis ou non tranfmis aux Grecs. Tel hom- 
. ne de lettres eft cuneux , c'eft bien fat 
à lui fi cela l'amufe : mais «tel autre ne voit 
pas fur une médaille la raifon d'une ex-» 
ceffivé volupté ( i ). 

<i) Le facétieux Piron a fait une épitaphe 
aflez plaifante , d'un de ce» inv^fligaceurs du 
temps paflTé. Elle eft peu connue : 

Ci'git un Antiquaire^ opiniâtre &5rufqaej 
. Uefiefprit&çqrgsdansunecrucURtru^lui^^ 



Se Paris; ï»^ 

î.es membres de ce corps fe nomment 
académicien^ 5 mais ce tîcre éft une très- 
foible\diftinôion à Paris , & Ton ne faic 
trop pourquoi : c'eft qu'il faut être de 
Vacadémie françoife poUr être un véritable 
académicien. 

D'où vient cette différence entre voî- 
fins , qui ne font feparés au Louvre que 
par une cloifon. Il y a bien autant de pré- 
jugés , autant de prétentions d'un côté 
que de l'autre : plufieurs membres paffeDt 
même d'une chambre pour aller dans la 
chambre voifine , ils devroient donc être 
rangés fur la même ligné ; on fait des vers 
& de la profe d'un coté & de l'autre. 

Le public ou plutôt l'opinion a mis en- 
tre ces deux corps un grand intervalle. Il 
feroit facile néanmoins d'oppofer façade^' 
mie des belles- lettre s à t académie françoife f 
fi la première vouloir s'humanifer un peu 
avec les belles-lettres , puifqu'elle en porte 
le nom , goûter de la littérature moderne » 
réciter quelques vers françois^, & ne point 
faire divorce avec le bel-efprit. Alors tous 
ces antiquaires pafferoienc pour des gens de 
lettres , & Ton s'accoutumeroit à dire d'eux 
qu'ils ont deVc fprit'^ le goût prendroit pout- 
étre enfuite , & les quarante feroient dé- 
pofTédés du privilège exclufif à la réputa-^ 
tion & à l'immortalité. 

Que cela arrive ou non , jç dirai toujours 
é ratademiç francpip; ^ 



Tes plus grands^ ennemis y Rome ^s fint 4 
tes portes^ 

C^ttt académie ne v^nt plu^r dit-^ff } 
qqe fes membres pàfTent déformais à IV 
«adémie françoîfe » parce que c^eft trop de 
gloire aufli pour un fimple moite] > que de' 
îëunir fur fa tête les ti t^s oppofëy dc^i' 
vant & de AtZ-c^rir : il faiidira opter , & 
l'on ne pourra plus fcrvir â'ia fois fesidèuîc^ 
maîtredes jaloufes & rivales; Point d'ac^ 
eotd etitt^V érudition de lés grâces.- ^ 

j a U R N A X.. 

JL £ 5 joucnaux font 1er enompettes' de li^ 
Â renommée les phis menteufès tt les plits> 
impudentes : tel'périod^e annonce un aïK 
eeur comme un aigle » l'autre le n'aite- 
d^oifon : le pan^gjrrique fit fa fatjrre dé^ 
Pécriv2lifk paroifTent le même jour: i qvth 
s?en rapporter? â foi-même ; lire Pouvrage; 
it ne point demander bêtement i ant^uî-^ 
ee qu'A en penib.- 

Le critique impartiale neutt^ n*â poitot^ 
encore esttft^:; mais Tbomme en éistt de^ 
produire > ne fe rabaifiè paiiiti^ Maiffyp 



Se &rt jownalifte qui veut » & l'^cnvaiiB 
îk plus konnr y peut le kndemaiti honnir tous 
fes confrères. 

Le miniftere protège & foudoîe fes pe*^ 
tkes feutltes fatyriques ou les auteurs fbntr 
àéckûxês i belles dents ^ afin d'entretenir 
H rivaKt^, lahaine & la ^loufîe entre les 
membres de la republique littéraire; il s^ôp- 
.pofe par q$ moyen k la paix & à runioo d^ 
klktxfrature» 

Le public oifîf retient fes in^res & tes 
^igrammes y Se eubëe tes talena & les 
vertus de Taitteun Le mmîflere fent bieit 
quelle prépondérance ^rok la république 
'fittéraife furies, efpnts y Sl l'efHme univer*- 
ièl/e répdndoit â fe& travaux : U tache de, 
tui ravir cette efHme précieufe ; & une 
foule d'aboyeurS) doués d'un efprit médio- 
cre , & d'une ragj& incurable > fervent Ee 
miniftere ai- delà de fes efpâranees. 

De tous les écrits périodiques » celui qui 
rapporte le plUs d' argent , c- efl fe Mercu* 
se: il eft leplus mauvais de tous ; le pé-* 
dantifme le plus, lourd y règne t tel éceçr . 
vêlé s'y arroge ta diâature du Parnafle i 
& veut corriger tout le monde , f^ns pout-^ 
voir apprendre à fe corriger lui-même;: 
Les pr^ugéis inefrtrèi fe propagent ainfî 
tous les. huit jpurs dans ce livre bleu, dï^ 

dii au Roi. 

Qa ne doit j/am^îs sépoiidre aux soum^ 
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liftes i parce que l'ouvrage fe défend ie 
lui-même: il ne faut qu'un peu de temps 
pour faire tomber les critiques ônvenimëei. 
Le fîlence du mépris eft Tarme la plus fûre 
envers des rivaux dignes ou indignes. Rien 
de plus dïvertiflant pour T'amour- propre 
des fots i que la guerre continuellement 
allumée parmi ces auteurs. Tous ces ef- 
prics bornés y tous ces ignoransM^oient avec 
pie des hommes célèbres fe donner en 
ipcdacle. 

En ^it de goût d'ailleurs \ quand on 
ti^eft pas d'accord fur le champ , plus oQ 
diipute & moins on fe rapproche. 
Mais le journalifte veut-il louer ? il ne 
. connoit plus que l'emphafe. Un aâeur 
vient-il à mourir ? le ridicule écrivain s'a- 
vance dans le Mercure de France & dit : 
Cfr neji qi!un individu qui manque > & ctft 
une nation entière à confoler. Qui diroit-on 
qu'il regrette ? Un prince bienfaifant , un 
' le^flateàr , un héros proteâeur de la pa- 
- trie ^ un naturalifte du premier ordre } 
}Jon j il s'agit de le Kain. 
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LE VRAI JOURNALISTE. 

La critique , en littérature , efl: la chofe 
du monde la plus inutile. L'ouvrage qu'onr 
examine eft imprimé , les fautes font com-* 
mifes ; & le tems qui plonge dans Tou- 
bli les produâions fleriles ou frivoles > me 
paroît le vrai , TirrëvocaMe journalifte. On 
ne revient point de fes jugemens , il nV- 
coute ni la cabale y ni les préventions ; il 
abforbe le livre dans fon goufire ou le faife 
furnager fur l'abîme. 

Pourquoi donc fe dévouer à U haine de 
fes rivaux & ofFenfer Famour-propre des 
hommes vivans , pour opérer ce que le 
tems doit faire mieu^ que tout autre ? 

D*ailleurs , Vinveâive eft prefque infé- 
parabte de la critique littéraire : on a beaa 
choiflr fes termes ; o'n veut toujours dire 
que tel écrivain eft un fot ou un igno- 
rant ; on verfe le ridicule fur fon œuvre ; 
& de là à fa perfbnne il n'y a qu'un pas. 

Les lettres faites pour répandre quel- 
que charme fur la vie ^ ne doivent jamais 
être le prétexte de troubler le repos d'un 
galant homme qui aura mal réufli en vou- 
lant inftruire ou amufer les autres. Le cri- 
|:ique le plus fage a encore quelquefois 1% 



foîUe de îa jaloufie ©u cfe Tenvie. Puïyi 
quel eft rfaomtne âffez maître ^e fes pâi^ 
nons f 2Stt impartial i afTez ^clair^ & doué 
d'un taâ afTez fubtil ^ pour être le juge 
fupréme des talens & des réputations que 
le temps prononce ; c^efi à lui fenl qi/ap-* 
partient cet emploie 

Mais ce qui doit cônfoler les auteurs y 
c'eft de voir qiie le plus ithpitoyable des 
critiques effi toujours un auteur tnéprifi?» 
Qui fe fént àts forces pour courit dans \z 
carrière , ne s'amuie pas â jeter des bâ- 
tons aux fambes de ceux qui courent. 

Tous ces jugeurs fonr plus intrépides 
dans leur prononcé^ y & pfus orgueiîleur 
de leurs extraits f que les auteurs ne le font 
de leurs produâions; ifs prennent le ta" 
ient de nuire pour îa preuve d'une Gx^ér 
tonte réeHe & décidée. 

[Ainfi fan ne voitphs danê^ fatfeïftr dés arts 
Que légions de rats & grouppes de lifards^ 
Leur fou ffie empoifonné flétrit les renwnmées; 
le Fi/ide eji envahi par iinfolenu Pigmées^ 

. Ces DoSeurspotntiikux dans kurtrifie man/tf 
Zefcalpelà la mainy diffiquent k génie > 
Mt veulent qiiabaijfantfim toi audacieux^ ^ 
Comme eux il penfi ^ écrire 6 qu^iiramf9 
€Bmmeeux^ 

B«. Cruyeauidr 
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GÊNE DE LA PRESSE- 

TLes etinemis des livres le font des lumie« 
res y & par confêquent des hommes. Les 
entraves donc on furcharge la preflTe invi-» 
tent à les braver : û l'on jouiflbîc d'une 
liberté honnête ^ on auroit plus recours à 
la licence. II eft des maux politiques que 
prévient la liberté de la prefTe , & c'eft déjà 
un très «* grand bienfait. La police inté*^ 
rieure des états a befoin d'être éclairée 
par des écrits défîntérefl^s. Il n'y a que le 
Philoibphe iatisfait de la feule eftime de 
fes concitoyens , qui puîfle s'élever au-def- 
fus des nuages que forme l'intérêt perfon- 
tiel y & offrir les abus d'ilbe coutume infî-* 
dieufe. Enfin la liberté de la preffe fera 
toujours la, mefure de la liberté civile ; & 
c'eft une efpece de thermomètre pour con« 
fioître d*un coup-d'œil ce qu'un pé!iple a 
perdu ou gagné. 

Si Ton adopte cet axiome chaque joûi! 
nous perdons > car chaque -jour la prefTe ef| 
plus gênée. 

Âuffi les livres que l'on imprimelsiujour-^ 
d'hui â Bprisy font -ils pitoyables lorf- 
qu'ils roulent fur l'hiftoire y fur la politi^ui^ 

pu (iu: la moraie <l$s nations* 
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LaîfTez penfer & parler ;]epublic jugera^ 
îl faura même corriger les Auteurs. Le' 
plus fur moyen pour épurer l'imprimerie , 
c'eft-de la rendre libre : Tobftacle irrite ; ce 
font les prohibitions , les difficultés qui en« 
£intent les brochures dont on fe plaint. 

Si le defpotifme pouvoit tuer la pen« 
fée dans fon fanâuaire > & nous empêcher 
de faire voler le trait de nos id^es dans 
l'ame de nos femblables , il le ferait. Mais 
ne pouvant tout- à -fait arracher la langue 
au Philofophe , & lui couper les mains j il 
établit Pinquifition fur les routes j peuple 
les frontières de commis, répand les fateh 
lites , ouvre toutes les caiiTes , pour inter- 
cepter la progreflion infaillible de la mo- 
rale & de la véritë ; vain & puéril effort ! 
Attentat fuperâu au droit naturel delà (b- 
ci^t^ générale 9 ai aux droits patriotiques 
d'une focieté particulière ! La raifon de 
jour en jour frappe les nations d'un plus 
firand éclat ; elle luira fans nuages. On a 
beau dl-aindre ou perfécuter le génie ; rien 
n'éteindra dans fes mains le flambeau de la 
vérité : l'arrêt que fa bouche prononce, 
iersL répété dans toute la poftérité contre 
l'homme injufte. Il a voulu ravir à fes 
ièmblables le plus noble de tous les droits t 
celui dé penfer j inféparàble de c|kii d'être; 
il aura manifefté fa foibleffe & ron extra^ 
vagance , & il méritera le double reprp^ 
§^9 ^9 tjraimie & d'impuifTanc;^ 
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; X) braves Angloîs ! peuple généreux > 
iétranger à notre fervitude honteufe , con- 
férvez avec foin parmi vous la liberté de la 
prefle ; elle eft le gage de votre liberté. 
Vous repréfentez aujourd'hui prefque feulr 
pour le genre humain > vous foutenez la 
dignité du nom d'homme. Les foudres 
qui frappent l'orgueil & Tinfolence dû pou- 
voir arbitraire , partent du noble fein de 
votre Ifle fortunée. La raifon humaine a 
trouvé chez vous un afile d'où elle peut 
inftruîre TUnivers. 

. Quand les oppreflèurs croiront împofer 
filence à la terre , & la dévorer fans qu elle 
ofe gémir, leurs perfides projets feront 
éeiajrés dans toutes leurs profondeurs, leurs 
fronts feront ciçatrifés des foudres facrés 
de la vérité : l'opprobre les faifira, pour les 
vouer au mépris & à l'exécration de la race 
préfente & future. 

O braves Anglois ! vos. livres ne font pas 
fournis au mandat de Mr. Lt Cami^f de 
Néville ; & il faudroit un long commen- 
taire^, pour vous expliquer de quelle ma- 
nière Monfeigneur le Garde des Sceaux ,' 
ou Monfeigneur le Chancelier de France % 
quand il a les fceaux , permet enfin à une 
mince brochure , qu'on ne lira pas , d'étrd 
étalée & invendue fur le quai de Gêvres, j 

Nous fommes fi ridicules & fi petit$j 

4çYant vous , <jue vou5 auriez peing â cgnis 
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l>reDdre P^xcès de notre feibleflTe 8t de 
<x)treiiumiUatk>n (i). 

Au relie , cette .^éne Êiit tin tort conâ- 
âerable à la Capitale » & Vitxznger en pro- 
fite. La ^Mpbomanie a un câté ridiciue , 
^BÀ elle fait fntôfter divetfes profeffions« 
I^a Montagne Ste. Geneviève eft peuplée 
^e G>lporteurs , de Brocheurs > de Re« 
lieurS) &c. qui mourroient de faim fans le 
£ras commerce delà libjrairie. Ce trafic na 
xien de préjudiciable i la (bciété. Les an- 
ciens écrivoient autant qtie nous» ia avoient 
la même démangeaifon de publier leurs 
&:rits. C'eâ %m befoin que nous fatisferons 
toujours en donnant notre argent aux pref- 
fes Hollandoifes , Allemandes > flamaiides 
& SuiiTes* 



C O M M U N A U T É & 

ILJ îî premier Edit avoir fupprimé , ifbus le 
fmniftere de Mr. Turgot > les Jurandes & 
Communautés de commerce ^ ces parties 
ianteujes de notre gouvernement > & touO 

(i) n y eutiadis un édit du Roi , qui défend 
ion ai; Pro&^ui: Ramus de lire fss propres «a* 

CouIçiC 
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rbiiloît afTez bien. Dix-huit mois après un 
fécond édit crëa fix Corps de Marchands » 
& quarante- quatre Communautés d'Arts 
&: Métiers. 

Les entraves bîfarres furent fupprîmées.' 
Une plus grande liberté eft rendue au Com- 
merce ; on a réuni des profeflions qui ont 
de f analogie entr'etles , & qui autrefois 
livrées à des procès interminables , fati- 
guoient les Tribunaux de leurs débats aufli 
coûteux que ridicules. 

La porte de l'induttrie eft ouverte à qui- 
conque veut travailler ; mais il en coûte en- 
core de Pargent. Cet argent ne fe donne 
plus aux Communautés ; à qui fe donne-t- 
S ?aux coffres royaux : tout rentre infenfiw 
blement dans ce baflîn unique.^ . 

Les Bouquetières', les CoifFeufes de fem-' 
mes , fes Jardiniers , les Maîtres de djnfe « 
les Savetiers , les Vidaîigeurs ont été d^ 
clarés par le même édit Uhres dans leurpro*^ 
feffion , & exempts de payer. 

Avant cet édit on pourfuivoît une mal- 
beureufe femme qui, la veilfede la fête d'un 
patron banal > portoit des fleurs fur fon 
^ventaire : on écrafoit fes flenrs , & on lui 
faîfoit ^ayer une amende. On faifliflbit de 
par le Roi & juftice , des fouliers â demî- 
reflemelés , & enfin Ton ihcarceroit le té- 
méraire qui mettoit des papillotes fur la 
fiU^ d'une femme , bus ardir la patente qu| 
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Ifautorifoîti frîfer& pommader fescbeveuxi 
Nous fortons d^ répogue àç toutes ces be^ 
I^s inâjtytions , & Rons, en avons ençorç. 
plufieurs ,à- peu-près de cette dignité -là. 



• 

%j'ES belles Damejs , dont la fantaife com» 
mande ces ouvrages moment^né^ , fa&ep^ 
ciblas de variations infinies > ignorent f^ns 
doute que les Quvriers' qui façonnent Ie$ 
a^rémçnsdopt elles orq/eiiit l^eurç rpbçs , fi^ 
lxomm€Htit agriminrfieiS. 

L'ouvrier dpnne à la foie toqt^s ]es £pr^ 
^es pofIîb],es ; c'ei^ de (an goût ^ de foi| 
gjsnie que x^ia^ent la variété des dçflins , 
la diverf^t^ des coul^^s artifiemfsni: juni^s , 
.imitation ^^i^eurs naturelles. 
. On admirfs une îolie femma > & fon liz^ 
]>illeinient qui fait partie d^ fon exiftence ; 
mats, i la vue des effets ttés-galants qui 
Tjéfultent de fes ^igretjtcs , de fes pompons , 
4e fes.firanges^ le Po^ce chanfonni^t ne 
sfieft jafi^ais avifé de célébrer un peu le 
f^iftau y la jiavtue & la main induflrieufe 
du paiivrç agriminifie : tout eft poyr celle 
:qui porte la r<j>e élégante » Se rien pour 
l'ouvrier qui lui a imprimé cet éclat , çstm 



» 
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ÉWNGLIERS, CLOUTIERS.' 

HJ i?ï Sauvage admire un cIoù , '& il a raî* 
fon. Ceft à Paris qae l'homme obferva-- 
tcur voit coînbienl'art a demandé de com- 
binaifons , d'expériences & de foins. Il 
faut tfente mains & trente outils , pour 
la-forctiation d'une épingle-; vous en aureas 
mille pour douze (bus. 

Les Aigirilliers , Epingliers regardent 
leur profefîîon comme Tune des plus an- 
ciennes^ puifgu'ils foutiennenc que Hénoç 
en fut l'inventeuF. 

L'aiguille eft nécef&ire à pretque tous 
les métiers : pour que l'aiguille ne foit nt 
molle ni caflanç^ , pour qu'elle reçoive h 
perfeâion dont elle eft fufceptible y il faut 
l^lus de vingt opérations , toutes également 
efTencielles > & extrêmement délicates. Les 
Gloutiers ont pris St. Gloud pour Patron ; 
& les Epingliers > St. Sébaftien y parce 
i^ue celui-ci fut martyrifé à coups.de âeches. 
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VOITURES PUBLIQUES. 

Pourquoi le Mînlflre qui avoît fi 
fagement détruit les corvées & les Com- 
inunautés , qui s'étoit déclaré l'ennemi des 
privilèges exclufifi , toujours nuîfibles & fé- 
conds en abus , a-t-il renoncé à fes pro<^ 
près principes » en écabliflànt des meflage^ 
ries royales zvec privikges exclufifs ? 

Le public eft mal fervi ; les Commis 
ont de la hauteur 6c de Tinfolence ; les voi- 
tures fQnt incommodes , trop étroites ; on 
y eft gêné y foulé , comprimé. On ne fait 
a qui fe plaindre , de qui obtenir juftice. 
Et pourquoi ne pas rendre au particulier 
la liberté de voyager â fon gre , de faire 
ion prix i & de çhoifir fes commodités ? 

Sur la route de Verfailles 9 c^eft encore . 
pis ; les caroflès , dits pots^de-chambre 9 font 
ouverts à tous les vents ; on y brûle en 
étéj ony gelé en hiver; la pouflîerevous 
y étouffe ou la pluie vous y mouille. 

Et qui connoit le majeftueu^ Carrabas i 
Attelé de iix chevaux , qui font quatre 
petites lieues eti {ix heures & demie de 
temps ? Il renferme dans une efpece de 
longue cage, fale & fétide, vingt per^- 

fosQ^s Qfi'pn pr^^Tç , (}u'oa ^tpu^ in4^t 
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temitient ; & il eft défendu à la charrette 
oifive , au cabriolet léger , au fiacre vide # 
au fourgon commode, de voiturer per- 
fonne fur cette route. 

Qu'importent de beaux chemins , fi ja 
ne puis y voyager à ma fantaifie, fi je 
fuis gêné, contrarié dans ma marche ; dans 
mon repos? Et pourquoi fautjil des pa- 
piers y des bureaux , des commis , lorfque 
Vai la volonté de me promener î 

Dans toute l'Angleterre on eft voiture 
avec autant de promptitude que de com- 
modité , parce qu'on choifit &. qu'on loue 
foi-même la voitufe-donton a befoin. Vou- 
lez-vous faire à Paris deux lieues 4ans les 
environs ? il faut vous rendre dans .ur^ 
bureau , attendre , intercéder , parler à un 
Commis incivil y recevoir une pancartev 
Le Cocher de la plus miférable brouette ^' 
prefque fans culottes •& fans bas, a uti 
habit bleu ( livrée royale ) ; la portière dé-, 
mantibulée porte trois fleurs-de-lys , & 
-l'on ne donne un coup de .fouet à dtnK 
rofïes étiques , que àe par le Roi» 

On diroît que c'eft une affaire d'état ^^ 
que le tranfport d'un particulier à une 
autre ville. Vous êtas environné d'ordon- 
nances , de prohibitions ; & les hommes 
de bureaux auxquels vous donnez votre 
argent , femblent moins appartenir au par 
blic qu'au gouvernement; qui ne jqou$^ 

I3 
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veut rien laîflèr faire : chevaux , cocheriç ?, 
^ poftillons , voyageurs & valifes , tout eft 
fous fa main. Des couvertures de toile 
cîr^e qui couvrent de longues charrettes y 
portent en gros caraâere , Meffageries. 
* Royales ; les armes de France & de Na- 
varre pendent aux oreilles du moindre 
baudet. 

G L u e K. 

En 1778 , tout 1er monde ^toît ouGIii- 
clcifte ou LuJlifîe ou Ramîfte ou Piccî- 
tîifte ; ainfi que Ton ^toit , iLy a.quarant;e:. 
ans, ou Molinifte ou Janfénifte. X'avoue 
que j'ëtois &. qjie je fuis encore Glu- 
•*ckîfte. Pourquoi? c'eft que l'Orphie du 
Danube m'entraîne, & que je profère la 
mélodie à l'harmonie. Piccini a une har- 
monie adroite & brillante , une compo.- 
fiyon douce & vàri^'e ;. mais ce genre de 
beauté làilTe trop à.défirer du coté deTex*- 
Çreffion.. 

Je n'ai jamais goût^ Quinaut ; & félon - 
moi > il n'a jamais. pu échauffer Lulli , en- 
core moins Piccini. Tous les. Héros de 
Quinâiit font fades , & M. Marmontcl a» 
Uianqué de. goût en s'attachant à ces mï-^ • 

jféjrabîes op&as,, dont le vide.&la-fciblèflft; 



iuiTôïent du frapper uîi hamme dé lettre» 
•^cl que lui ; maïs la routine eft le tyr» 
dfe tous les Littérateurs Français. 

RÉVOLUTION MUSICALE. 

» 

La pdïtï^e d'Alcibîade ^î coupa f* 
queue à fon chien , pour diftraire les Ath^- 
#M*ens de fa perfoiine , eft une politique re- 
lïèuvelf^ de nos jours. Nos bals ^ nos fpec'- 
tacleS , nfos hiflrions nous font dire en d'au*- 
txeB dermes :* <f c^e chien avoit une fi belle 
^ queue t qudlé fàntaifi^ prend à cet Ah 
^y efibiade de^ ta lui couper ?* Il a dégradé le 
'Si plus bel animal dû monde- ; c'el^ un fanr 
tf tafque , G*efl 4irt foô *y^ 

Alcibiade dans fon char dor^ portait uA* 
f!uprdôn ainié d^i foudre -^ cette devife f 
qui li'eft pa» ordinaire ^ \\ fut la rendre 
' refpedàble. Mais ne comptons pa-s tro^ 
fur nos Alcibiades i hoû guerriers , à ce 
qn'fl me femble y s'efféminent dans ce$ 
Voluptés^ trop e^quîfespt Ils auront le même 
courage , d'accord ; mais agiront - ils \x 
force & la fanté^ qtii fupportèht les travaux- 
ée la guerre i Stfr le champ» de bataille*, 
ne fe rappellerortt - ils pas involontaire-* 
ftient cesarrts^nchanteurs, qui font dire ew 
ib«pirant :- h^rs Ve Paris point étèxi^enct.^ 

i4 
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On y acheté , stnnée commune ", poxsr 
près de quatre millions d'ariettes , en y 
comprenant les violons , les hautbois , les 
flûtes & les bafibns : cela eft un peu cher y 
i£c les autres arts coûtent infiniment moins* 

L*ennui y la mélancolie habitoient pour 
-moi r^p^aç & je cfifois avec la Bruyère : 
js ne fais comment avec une magnificence roya^ 
le y on ej^ parvenu à me faire bâiller. Je re- 
gardois le f(^jour de la mufique comme \m 
lieu où ie ferois conilamment fourd , & 
jamais ému par le plaifir. Gluck eft venu , 
& >^ai connu les charmes de la mufique, je 
me croybis mort pour Tart , & l'af t a cotth* 
mencë à exifter pour moi : c'eft à fon ex- 
prefIion;fimpIey énergique^ que fai enfif» 
jTenti couler des larmes , que je n'avois 
jamais 9erfées dans le féjour des enchante>-^ 
^ens. 

Tous les cœurs ont ob^i à cette mufi^ 
que expreflive & touchante ; il a eu un ri- 
val dans l'Italien Piccini , harmonieux » 
brillant & tendre : mais le Saxon a de plus 

frondes puiflànces. C'eft lui qui eft terri-* 
le y touchant > rapide & vrai. Alcefte i ab 
quel opéra !* 

Le Saxon a eflîiyé le p-^emier feu de nos 
préventions > & fon rivai a eu moins de 
peine enfuite à faire fon elfet* 

Puifle le génie triompher, des derniers 
ipbftacles qui s'oppofenc à la p^rfeâioade cet; 
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9fC, fort! pour nous de l'enfance où nous l^ 
captivions ! La pratique de notre antique 
pfalmodie a roidi les organes >*& durci le 
tympan de cette foule de chanteurs & de 
chanteufes , dont la troupe étourdiflante 
nous fatigue. Qu^orr Içs chafle au plutôt ; 
qu'on raccourciflè ces danfes ^ longues Sc 
fi mal amenées ; .qu'on choififle des poè- 
mes où l'intërêt ne foit-ni coupé^ ni affoi- 
bli i & que le décorateur ambitieux , le des- 
potique maître de ballet, le lourd orcKeC- 
tre ceflent d'être rebelles , & de donner 
des entraves ridicules au génie qui doifi 
commander à ces fubalternes , & les fou-, 
mettre à fon autorité. 

Je crois qu'il faut renoncer totalement 
à Quinaut : il n'y a rien de fi infipide aa 
monde que fes opéras ; il n'a ni rapidité ,, 
ni diverfité, ni chaleur. C'eft une folie que 
de vouloir fe rappetafler : tous les mufi- 
ciens perdront leur temps , & hafarderont 
leur réputation fur ces canevas vides qui 
TepoufTent le génie. 

Voici donc qu'à peine le bufte de Ra- 
meau eft- il placé dans fa mche , qu'il faut 
l'en déloger. La mufique braillante de Lullî 
a difparu; & c'eft ainfi que tout art fe forme 
en fe recompofant ; car Vil s'arrête if 

recule. 

.43; 

If 
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SOL FIE Ri. 

^ V ^ > • ■•■ 

©EPUIS que nos brillâns opéras comî-.- 
ques font. en vogue, on. rafolô de toutesf . 
ks arieftes ^ :& Ton entend /o(^er à voîk. 
baffe dans. lés rues , dans lés promenades,, 
d^ns les foci^tés'. C^ôft unak que fedon-» 
tient même, cçux ,quK n'ont ni, voix nîî 
oreilles. 

Les entboïifiaftës dû vieux. pléîii chant r 
jothîque de l'opéra , ont fait la,pli1s belle 
cCéfenfe contre la mélndié d'Itialié ; la voi- 
là néanmoins natura^if-*e. Puîflîbns-nous dé- 
même ctongcr.le ton monotone. dé notr^. 
étroite tragédie , & nous modeler fur^îés 
compofiriôns plu$ vaftes , qui laiilént aux : 
faits & à riritérêt des fit'uations , tout lé 
îeu néceflafire! Vienne la manière dii grandi 
ohakefpear, . . . Oh ! 'elle viendra. 



■?«-* 
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l-iEnomblre dés filles quîbnt pafle Page- 
du mariage eft innombrable. Rien, dç .è . 
difficile qu'un mariage j non pas tant par-^ 
« îiue ce.nœjid eftiternçl /que parcfc 
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^^îl'fant aller configner une dot par- de- 
vant Notaires. Les filles laides & nubiles^ 
abondent ; les jolies ont encore beaucoup 
de peine â pafler. Il faudrôit peut-être 
/«nouveller* à Paris de qui écoit en ufage 
ehez les Babyloniens. On raflembloic tou-- 
tes les filles: nubiles dans un matché pu-- 
blic :• les jeunes gens venoient' , & comme • 
àfi raifon ', achetoieftt les plus beHès ; mai» • 
l?argent qiri en proVènoit > fervoit à doter ' 
lés laides dâaifl^es. • 

Oh voit que le mariage elt devenu un 
jôug pelant auquel' on 'fefouftrâit de tout- 
fon pouvoit : on voit qu'on a raifonne dô-" 
• pfois peu.le câibW, corfime une fituationi 
plus douce; plus (Qre & plus tranqurllé» La 
fille c^libacaiire pat choix ^ n^éft point rate • 
aujourd'hui dans f ordre rtiitoyen: dès fœurii 
an des amies- s'arrangent pour vivre en-;- 
fèmble-, & doubler leurs revenus en les- 
plaçant à rentes viagères. Ce renoticeinenc 
volontaire à^uri- lien cohftâmment cherii 
dès femmes ;• ce fyftênie atiti-cônjngal ,\ 
n'eft'-ii pas bien rentarquablé dans nos* 
moeurs;? 

Chez lés tacëd^moniéns , lés femmes Ji 
chaque ann^e'> fôuettoient les célibataires ^ 
^ans le temple dé Vilntis.' Que diroit Li-^- 
eargue , s'il voyoic abjolird^hni nos dempi-»- 
ftUês dédaigner' l'autel 'dé l'hyménée^ eftr-?- 
ficaâèrj le. cj^Ubat > s'^n montrer - lés app»- . 

Ii4> 
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logiiïes 9 & vivre dans une efpece ic ^ 
berté mafculîne ; liberté qui , chez aucun 
peuple de la terre , ne fut le partage de 
leur fexe. 

Qu'arrive-t-'îl de cet étrange délbrdre ? 
Ces gens aifés qui ne fe marient point oii 
qui fe marient tard , ne font prefque point 
aenfans : les gueux qui fe marient intré- 
jpidement 9 & qui fe marient trop tôt .^ 
«en font beaucoup ; de forte que les ri- 
chefles fe rencontrent de plus en plus dans 
un très-petit nombre de mains ; celui à 
<]ui elles feroient le plus néceflsûres en a 
}g moins. 

. Dans toutes les (ociétés on ne rencon-^ 
tre que de ces vieilles filles qui ont fui les 
àcvoirs d'époufe & de mère , & qui trot- 
tent de maifons en maifons. AfEranchies 
des peines & des plaîfîrs du mariage , elles 
iiC doivent pas ufurper la conftderation & 
le refpeâ qui foqt.dûs â- la mère de famille 
environnée de (è&reiçtons'^&'ron.devroir 
îês regarder comme ces vicies inferriles ^ 
^ui au lieu de porter des raifins » n^ons 
pouffé fous les rayons du Soleil y que des 
feuilles jaunes & rares. 
■ Ces filles décrépites fant.ordinaîremenfi 
élus malicieufes > plus méchantes & plus 
durement avares , que les femmes quioiic: 
(pu un époux & des enfans. 
\ il faudroic alTuîeçtir les viçuf garçons 1^ 
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les vieilles filles à une contribution ; re- 
culer encore ^galemeni: pour les deux fexes> 
répoque des vœux forces ou indifcrecs t 
abolir le célibat des foldats y qui occa- 
fîoiine le célibat des filles ; d'autant plu9 
que des foldats maries feroient plus coura- 
geux & plus attachés à la patrie. H faudroic 
enfin que le Légiflaceur fit revivre les an^ 
citHs mariages de la main gaucke , afin de 
diminuer les difficultés du mariage. Une 
concubine ^oit autrefois une femme non 
malhonnête. En voulant trop gêner la li- 
berté de l'homme 9 on l'a précipité dans 
de nouveaux écarts ; & c'eft bien le cas 
de répéter ici 9 que c'eft fouvent la loi qui 
fait le péché. 



LA PETITE-POSTE- 

Son auteur avoic conçu deux cents pro^ 
Jets de différentes efpeces , tous relatifs au 
iwen public : celui-là feul a pu recevoir 
fon exécution. 

Cette pofte roule du marin au foîr , 
portant lettres & paquets. Comme Paris 
cft un monde , on auroit plutôt fait fou- 
vent de fe tranfporter à trente lieues , 
que de déterrer un homme dans tel quai- 
$ier : on Jui écrit \ ks billecs ^onomifens 



ffe temps r r^nip'acent les vifitesy & fériÉT 
qu'on ne fe déplace pas pour des riens. 

Hes amis s'averriflènt pour lés jours qu'ik» 
veulent paffer enfemble ; le commerce do^: 
là vie s'embellir de cette facilite. Mais pw 
^crit pour fes affaires ou^pour^fes plaifirs^tr 
garce que ce feroit une girande imprudent' 
œ d'écrire autrement ; le tout étant entrer 
lès mains de la police qpl veut> favoir. inl*- 
qu'aux chofeS'inidifFérentes.' 

L'inconvénienteft que les anonymes qui ' 
vous écrivent des injures ,. font: plus à leut^ 
aife. Mais toute lettre anonyme eft d'un j 
lâche , &' dês-'lors méprifable. Cet abus^ 
ne fauttût contrebalancer rurili té générale... 

Les gens e«r place ou célèbres r^çpi-*- 
venr une foulé de lettres oifeufes : cette- 
arfîiucnce ne peut pas . manqtiter derlcs ÀiÇ-- 
traire , & à la longue de les fatiguer. Le* 
ârdeau d'une vaftè correfponàance.eftu»^ 
malheur attaché à«la renommée ; on perdi 
des heures précieufes à répondre ides fiï-f- 
tilités^ & i tracer fur lé papier des com-- 
{^^imenSiftériles ou:defi choies extrégiçmener: 
vagues. 

On ne doit ^u'à'. fer intimes-amas lè^ta^- 
Bléau de fes véritables, idées : «on eft oblî^ - 
glé de. dîflîmuîer avec Jes autres-, p^rço* 
qu'ils font toujours prêts- à* montrer ' vos> 
lettres , à les faire circuler ,& même à^ 
|isimËiim§r.. il f^..^^^ 



avec là Aifiltitude ; car , combien de gens; 
^ vous tendent des pièges fous les apparen-»- 
CJies du zelè , âme font qu'à'J'afFiit des rir- 
dicules qu'ils peuvent fâifir ; conters d'ar- 
voir pU'. tromper ou votre confiance oui 
votre crédulité'!: 
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JLes vîfites emportent Beaucoup de tcmpsi 
Vainement fé faît-ôn écrire chez lès por4- 
tîers r.oneft condamné à de cartainesépo-^ 
ques 9 à aller, d'hôtel en hôtel faire la ré^ 
vérence , . s'aflèoir. , . dire quelques mots-; 
ihfîgnifiàns ; puis Ton s'échappe pour faire: 
ta même ^ofe* dans^ la^ maifon voifine.^ 
€'eft'un trav^iil St une occupation quede^ 
fôrtir. ainfi.d'un hôtel pour. entrer. dans un», 
autre;. 

Ceux qur ont befoin dé protefiion ne î 
vîfitent. les grands qu'à. leur corps défén-r 
dants.Le devoir.,. l!argueil ou. la cupidité' 
lés traine > à. travers les antichambres ; ils . 
foufÇrçnt, murmurent tout bas & fubiflènc - 
lia loi . commune. , Un valet qui doit avoir - 
teonne mémoire ,. annonce à haute, voîx'^ 
ceux .qui .entrent ; coutume prudente. Oh 4 
ouvre les deux. battans pour les femmes... 
'g:éi|.alpjrç 5ue. les .qua%e5.. Tonnent agréai- 



lôf ^ T A B 1 E AU ^ . 
blement à Poreille de Tindividu qui (e pr^- 
fente dans le cercle : un nom tout nud a 
quelque chofé de honteux* 

On a beaucoup dbrégé les formules des 

f)remiers complimens, 'L'pn s'affied , fi 
'on veut , fans prefque rien dire^ L'arri- 
vante occupe. le fauteuil Iç plus proche de 
la maitreffe de la maifon , le cède à fon 
tour,& ainC fucceflivemenr. Les femmes 
s'examinent des pieds à la téce y tout en fe 
faifant des mines. C'efl le moment où les 
nouvelles circulent ; de forte qu'un fait 
arrivé â huit heures du foir eft fu de tout 
Paris à dix heures. Le commentaire & les 
bons mots , qui font arrêt , l'accompagnent 
déjà : & il ne fera plus permis d'en par- 
ler le lendemain. 

Après les nouvelles vient l'étalage de 
chaque dodrîne particulière ; mais le récit 
eft tourt, excepté dans la bouche des o^ 
ficiers de marine , qui abufent des circonf' 
tances pour tenir école publique de pilo- 
tage. Les femmes diflimulent leur ennui 
& font glifler adroitement la converfàtîoa 
fur le nouvel opéra; on defcend de la ver- 
gue du grand mât aux baflbns de l'orchet 
-tre , &c l'on parle d'une tempête harmo- 
nique. Au moment que j'écris , les difpu- 
tes fur la mufique & fur la marine fbnc 
éternelles, & pourquoi durent-elles fi long-, 
temps ? c'eft qu'on ne s'entend pas. 
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Les parleurs de profeflîon ont un réper- 
toire tout formé , qui confipofe tout leur 
efprit. Ils n'ont pas l'attention de le va- 
rier ; & il 7 a beaucoup de gens qui vous 
étonnent ) mais pour une feule fois. Vf 
ai été pris , moi de bien d'autres. 



RETRAITE. 

19 ferme fa porte à Paris quand ont 
veut ; ce qui efl impoffîble dans les autres 
Villes. On fe dit â la campagne pour un 
*' mois y & vous pouvez être affuré que pen- 
tlant un mois perfonne ne viendra vous 
importuner. Les portiers font d'un mer- 
veilleux fecours pour vous fiiire voyager, 
tandis que vous boudez tout feul dans^ 
un coin. Ils vous fervent de chevaux de 
pofte. ^ ^ ^ - 

J'ai lu jadis une pièce de vers intitulée ; 
Epigramme à mon verrou. L'idée ^toit plai- 
fante. Un philofophe avoit mis en grofles 
lettres dans fon cabinet ces trois mots , 
épargnei^ mon temps ; avec cela faifoit-il 
fuir les importuns ? j'en doute. Il n'y^ a 
d'autres remparts contre ces vifites in* 
commodes qu'un verrou : il ne faut donc 
point £ûre une épure à fou verrou , mais 
le tirer. 



Combien d'amitiës > combiètl de TvàU 
fpns inutiles ! II efl un temps dans la Yte 
où un homme raiCbnnable devrloic favoir 
i quoi fe fixer ^ éprouver ceux qu'il- fri^ 
quente ^ & fe débarralTer ainfî de ihille 
foins que tous fe&amis de nom ulurpent 
aux véritabfes^' La^ fa'gefïè ^ la philofophie 
" s^en erouveroienc mieux y fe Ton appren^ 
droit de boime heure i méMget le temps 
te â prÀrenur le f egret de ùt pertei 

Certaines gens font fi fatigués d'eu]^ 
mêmes y qo'iis^ n'èxiftenc que qi^and ilr orit- 
quatre ou' cinq perfonnes dans leur cham-' 
bre pour afiîfter à leur lever & â Ieii£' 
toilette- 



LES AFFICHES.- 

On affiche tous les jours de grand^matiit^ 
•les pièces que l'on donnesale &ir aux trois 
grands fpeâacles : les théâtres du Boule- 
vard & de la foire en font de même. Gtt 
voit fur la même ligne , Athalie & Jean- 
not chez lé dégraifleur y Caftor & Pollux^^ 
fe la danfe du' petit diable ^ il y a de quoi' 
£itisfaîre tous les goôcs '^ or en fait de plai^ 
firs , je foutiens que perfonne n'a torr^- 
{lourvu que les ^eces ne ibient pas [air 
lliéc^ces». 



Qui croîroit qu'il y a une multitude de 
gens pauvres qullifent les affiches- fans al- 
ler au fpedacle ,. & qui fe confolent de 
n'y point aller en fâchant quelle pièce- 
fera repr^fentëe ? Ils l'empruntent , la li- 
fent ea fe couchant & récent Pavoir vui 
jouer. 

On ne peut rien afficher {in$ l'attache? 
du Lieutenant de Police ; & &< vous avez 
perdu un chien ou un bracelet ^ il £uit allée 
demander la fîgnature du Magiftrat. 

Il eft vrai qu!elle efi toute prête,. &' 
qu'il y a un bureaa de Uancs^ ieings^ pour 
^vorifer la retrouvaille des ^pagneuls ^ des» 
perroquets ,, des. manchons , & des. cannes; 
perdues^ . 

II ny a que deux objets qui' s'împrunenfc 
à Paris fans permijfion ,, les billets iï enterrer- 
ment & les billets de mariage.. Mais une p^- 
ceille licence ne fauroit durer long -temps; 
dans un Gouvernement bien police r &*- 
bientôt Ie**o/2 ordre fes/foumettra^ faris: 
doute àla r^vifîon d'un Cenfeur Royal, fie. 
à l'approbation de Monfeigpeur le Chan*- 
celier ou de Monfeigneur le Garde des: 
fceaux ; car un ëpoufeur & un mort ne doii-- 
vent pas imprimer librement ,. quelque prefr- 
fés qu'ils foient.. Ceft* une témërit^. fcanr 
daleuie & attentatoire à- tautoritl. 

Il faut que Tâfficheur ait fa médaille d<i? 
Quivxe fur l'efiomac pour plaquer, fic^collei: 
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contre les murailles les monitoîrès > les ar-^ 
rêtSy les pièces de théâtre» les mandemensy 
les livres & les terres à vendre. Ces mêmes 
afficheurs crient & vendent les fentenccs 
des Criminels , & fe réjouiffent des exécu- 
tions qui leur fônt gagner quelque argenti 
ainfi qu'à l'imprimeur. 

Ces affiches font arrachées le lendemain 
pour faire place à d'autres. Si la main qui 
les colle ne les*déchiroit pas , les rues > â 
là longue , feroient obftruées par une ef- 
pece de carton» groflier réfultat du facré& 
du pjrofane mêlés enfemble » comme des 
annonces de Charlatans , des arrêts de la 
Cour , des arrêts du Confeil qui les caf- 
fent ; des biens en décret , des ventes après 
Jécés & au dernier enchérîfleur ; bref, de 
tous ces papiers que le public a fous les 
yeux , qu'il ne lit pas » & qui ne fervent qu â 
déguifer la nudité des murailles. 

Si It peuple, s'accoutumoit .à lire ces af- 
fiches f il apprendroit peut - être moins à 
défigurer Tortographe françoife ; mais il ne 
$*embarraflè ni de Tortographe ni de tout 
ce qu'annonce cette multitude de placards. 
On voit quelquefois des arrêts de la Cour ,' 
qui ont fix pieds de haut fur trois de large , 
& le caraôere en eft menu. Quel malheu- 
reux débordement d'inutiles paroles ! On 
regarde l'affiche arec étonnement ; perfon- 
ne ne la lit« II s'agit d'un procès obfcur 
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entre deux particuliers qui fe font ruîn& 
pour couvrir d'un papier noirci un pan de 
muraille î cette profe gothique coûte quel- 
quefois foixante mille francs. 

Les noms des notaires , des procureurs i 
des huifliers-prifeurs^ &c! font imprimas 
en gros caraôeres au coih de toutes les 
rues , & ces Meflieurs n'en font pas pour 
cela plus célèbres. Au défaut de renommée, 
ils empochent l'argent ; un inventaire rap- 
porte beaucoup plus qu'un livre. 



LES PETITES -AFFICHES. 

Les petites affiches rendent de grands 
fervices aux felliers , aux bijoutiers , aux 
marchandes de modes > aux jeunes Sei- 
gneurs qui brocantent des chevaux , des 
tableaux > des diamants. On y annonce les 
ventes aprh décès ; & avec de l'argent , on 
peut meubler une maifon de la cave au gre* 
nier , en moins de vingt- quatre heures : les 
chofes invendues & à vendre s'y trouvent 

en foule» 

. A travers les berlines à vendre , les 
laquais & les femmes de chambre à placer » 
les effets perdus ou volés , la paille , le foin 
& l'avoine , Mr. l'Abbé Aubert veut avoir 
gbfplumeot un «vis fur les produ^tons Uc^ 
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teraires & dramatiques. Jufqu'où la iRireut 
de juger ne cher che-t- elle pas à fe placer? 
^que de Pôi^rins*Dandins4iccéraires ! 



:;$£ 



LE JOURNAL DE PARIS. 

A rhiftar de la feuille de Londres , inrinr 
Jée la Pofte dujoi'r, eft venu le journal de 
Parisj qui parole tous les matins. Cette 
feuille leroic extrêmement piquante & 
ctjrieufo, fi,... maïs parlez an peu de l'aven- 
cure du coufin > du neveu » delà tante i 
de la belte-fœur , de la femme-de-cham- 
tre de Ma4ame*** , & vous verrez tout 
en rumeur à la police , comme fi le feu 
étoit aux quatre coins de la ville. 

Cette feuille cependant pourroit exer- 
œr utilement une juftecenfure des mœurs, 
«en eifpofant quelquefois les extravagances 
des particuliers ; & peut-4tre retiendroit- 
elle par la craifite du ridicule , & feroic-elle 
plus de bien que tous les fermons. 

Le journal de Paris foutient le journal 
Jtesfavans y qui ne produit pas de quoi payer 
les firàis d'impreflîon ; c'eft un enfant en 
train de faira fortune, qui nourrit fon vieux 
père. Les journaux font cla(fês rigoureufe- 
ment ; & cpmme on les affujettit à des 
ipenfionj , on conf^rve leurs privilèges quel:; 
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<qu*cnftuyeux & fots qu'ils puilTent deve- 
tck. Mais pourquoi ne laîflTè - t- on pas à* 
chacun la liberté de s'exercer dans ce genre 
de* ptoduâîons , ainfi qu'il eft. permis de 
cultiver tout autre? 

Au bout de deux ou trois ans , les bons 
journaux domineroicnt , & les mauyais s'é- 
teindroient dans l'oubli. On retrouveroic 
au mpbs la même Ibmme d'argent ; & le 
commerce de l'encre » du papier & des ca- 
raâeres , iroit. trois fois plus vite : touc 
cela nourriroit le pays latin où font les im- 
primeurs ^ les brocheurs, les relieurs, les 
colporteurs , &c. &c. qui commencent à 
crier famine. 

Le gouvernement penfionne plufièurs 
i^crivains ; mais il ne débourfe pas pour cela 
de l'argent. Voyez fa fineffe ; il aflujettic 
les journaux â une taxe , & paie les gens 
de lettres avec les travaux des gens de let- 
tres. Tel auteur a une penfion fur une 
feuille fatyrique où il eft déchiré â bellea 
4ents : aioâ , ilhoit & manffe fon jugement & 
Jà condamnathn , ce qui eft aflcz plaifant. 

On trouve fur la même feuille l'article 
4es fpeâacles & celui des enterremens. 
Mon Dieu î s'ccrie-t- on ; Mr. un tel efl 
mort ; le voilà enterré ! Vite , allons à tambi^ 
0u comique ^ on y donne les Quatre-Filsi 
^ymoiu 

. . . . .. ,-j 
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TABLE/LUX , DESSINS ET ESTAMPES , 8cc; 

Xi A manie co&teufe & £blle des tableaux 
& des deffins y que l'on acheté â des prix 
foux , eft bien inconcevable. Il n'y a point 
de luxe j après celui des diamans & de5 por- 
celaines , plus petit & plus déraifonnable ; 
non qu'un tableau ne vaille fon prix ; mais 
parce qu*il eft bifarre , ridicule » indécent 
de couvrir d'or des peintures 9 dont l'uti- 
lité & la jouîâànce (ont également bor- 
nées. 

Que des princes ferment des cabinets » 
ils Te doivent à tous les arts ; mais qu un 
particulier entreprenne une colleâion tou- 
jours incomplète y ces dépenfes énormes 
l'empêcheront y à coup fur y d'être un bon 
parent^ un bon ami , un obligeant citoyen : 
il n'aura plus d'argent que pour des toiles 
peintes. Plus il poffédera , plus il voudra 
ancore poâ*éder : fa maifon, fa famille, tout 
ce qui l'environne , fe fentira des prodi' 
gieux facrifices quM 1 offrira fans ceffe à une 
manie y dont la nature eft de ne jamais con- 
tenter celui qu'elle tourmente. 

Les méprifes étant £iciles y & les erreurs 
ordinaires y nouvelle fource de chagrins & 

4e contrariétés ; rentécement prend la place 

4tt 
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Sû-goi^t', •& la fureur de la poflèfllon em^: 
pèche la patfible jouîiCuTce. 

Je n'ai jamais pu concevoir commenC 
en ne fe concentoic pas dUine belle copie an 
défaut de Toriginat. Souvent l'œil le plus 
exercé béSice entre les deux peintures , Se 
quand on pourrojt avoir par ce moyen 
irente t>eaux tdbleauxy.pour le prix qu'on 
met 11 un feul y comment fe ruine - 1 «- on 
pour un tableau unique^ 

Tel homme a vendu Ces maiibns & fes 

terres pour faire une coUeâion d'eftam-* 

pes y renfermées dans des porte -feuilles 

mvifîbles 9 &c qu'il n'ouvre pas quatre fi>is 

l'année. Il fe traîne encore aux ventes » 

vcrie â l'huifliei^ ^d'hne votx éeeinte » un fol; 

«dit tout haut qu'il eft un fou , emporte 

T^bjet.; & il lui faut de fortes hmettes 

pour contempler fon acquifîcion. À ù 

mort tout cela fera difperfé en différentes 

mains , icVceuvre tant pourfuivie > ne ka^ 

jamais complette. 

Un vieux tableau i ;mGitlé peint & ef>' 
ùcé , dont on ne dîftingue plus rien 9 fera 

Î référé , parce qu'il eft original , à un ta-*, 
leau moderne & intéreffant, dont la cou<^ 
leur eft firaiche & agréable. Quel eft donc 
le défaut de ce dernier f Le Peintre eft 
yîvanr. 

II faut que les particuliers laiflènc aux 
jRxinccs ou aux grands I dont TopuJence eft 
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j^Kceflive , le privilège de mettre de groT- 
fes fommes en tableaux & en ftatues. C'eft 
une folie, de confumer fon patrimoine en 
'éiiriofit^s ; c'eft un vice d'oublier (es pa- 
rens & fes amis pour des peintures ou des 
gravures. Cet arts font faits pour figurer 
dans des fallons publics , & non dans des 
cabinets. L'amateur immodéré n'eft qu'un 
maniaque. 

On n'a point encore ridiculifé fur notre 
fcene cette folie ruineufe : elle mériteroit 
bien les pinceaux d'un Auteur comique. 



E.N C A N/ 

« 

N os Seigneurs , fous le nom de CurkùXf 
fbnt des brocanteurs magnifiques» qui 
aichetent fans befoin , fans paflion , & feu- 
lement pour avoir à bon marché ^ bijoux, 
chevaux , tableaux , eftampes antiques , &c. 
Ils font des haras ou des cabinets j qui font 
bientôt des magafins : on les croiroit paf^ 
donnés pour les beaux-arts 9 ils aiment Tar* 
«ent. 

Ces vafes , ces bronzes , ces chef-d'<fcu- 
vres auxquels il* femblent tenir , & dont 
lis fe montrent idolâtres » appartiendront 
â qui voudra les en débarrafTer pour de T'or. 

La médaille la plus antique ne refiera pai^ 



-Au m|âaîUer-; malgré put I^écâlag^ ^^prot 
^priécaire» on en fera la conquête. Cet 
Ibrocanteurs décorés ufurpent ainfi les pro^ 
'fies des clalTes commer^n^es > & ils vous 
4irontnéanmoiasqa^iI$ n^achetent que poui! 
les Artiftes : ils en^font les tyrans. 

Au refle , c'eft aux ventes que Iç prîsi 
réel dés tableaux fe mani fefte , & qu^ils n'eiii 
impofent plus » comme <lans le fallon de 
L'orgueilleux . pofTefikir. Là ûmt .le rôle 
avantageux de l'homme ufurpateur & mé« 
diocre.O les prétendus connoiiTeurs voient 
leur prononce chimérique , réduit â zéro*' 
Là , la fuperbe école françoife apprend î 
Tabàttre de fa âftueufe préfomption. Un 
Peintre a beau s'appçl^r premier Peintre 
du Roi ; on donne pour dix écus ( c'eft-< 
â-dire pour latf oile ) une de fes co^pofi^ 
tionfrde quatre pieds <]e'hauteurr L'Huif-^ 
'£er prifeur ne lui tait pas grace^ & le livre 
impitoyablement i l'acheteur , qui va efi 
4écorec une.ancs-chambre enfumpe , 0u une 
falle â mfanger. 

Philippe , Duc d'Orléans > Régent da 
Sloyftume ^ s'gmufok à peindre ; mais li, 
main de fon AltefTe , habile à mouvdc 
TEurope, ne furpaffoit pas en peinture 
celle du^lusmiféivible barbouilleur. Qu'eft- 
H arrivé ? Son principal* tableau , ( quoique 
décoré de fon nom J XuccefBvemenc chaiTé 
•de tous.les çabimt;^>. fe prouve a^^u^Ue- 
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méfie trpmié dans un paflkge pubtie AH 
Thoileries s follicitant «n vain un acqué- 
f^iHT.giji lui donne un afile. Oa le regarde ; 
en lîç le nom augufte ; on fouric^ & per- 
fonnetie reut en donner crenl;e-fix lirres: 
ce qui prouve que ^ans -les a^ts qui tien- 
nent au g^nîe j on ne paie point ht public 
tvec des Jticresu 



OU EST DÉMOCRITE? 

L A comédie n^'eft plus fur le diëâere ; 
mais dans le monde. Pour un cd^fervateur 
défiT^irefCé , il y a de quoi rire comme 
DJmocriee ; & jiu fend i rjen n^eft nxeillef» 
poyr la fant^. # 

' Vous voyez l'abt»^ qm parle de (es indi- 
geftions : vous entendez' les gëmiflemens 
de IVivare"^ les plaintes du plaideur , la 
&ffifance de l'auteur : vous contemplez 
la morgue du grand y la ùmiti du perit«> 
maitpe » qui vous fait achuirer )ufqu à Tes 
i^normes boucles de foulîers ; mtôte du 
jbur. Cdui qui prête le plus i ia £ityre y 
eft facyrjque ; & les tons & les pr^entions 
forment des fcenes extrêmement variées. 

"Qu'efl**!! befoin après cela d'aller entent 
dre nos froides com^ies modernes. 

Voyez enfuicc le ndicttlc* inçonci^ablQ i 
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St les prétentions refpeâives des hommes- j 
ieurs d^ats «éternels 9 la montre de leurs 
prîvUeges , & riez entore plus fort» 

Les Secrétaires du Roi ne farent quel 
Yang occuper' : ils s'âevent , ils s'àbaiflené. 
Leur Contenance éft itiai alTur^e. Ik pofent 
^es lignes de démarcation ; mais ces lignes 
font perpécuelleifient détang^. Quel fcan^ 
date pùXkt laf pépinière de la future noblefle ! 
Leur fcrtiptàe dins ttn temps f leur excef^ 
Hve indulgence dans un autre ; tout place^ 
fous uii jour cMiiqpe) tes fableaux des 
Aiffére.nts Etats ^ qui luttent enfemble à 
(aris 9 armés lés uns Contte les anitres » & 
fe prévalant tôiavâ'tour des petits avantagés 
mr'^ obciefinenc » pour les perare le^ lenfr 
^éemftin.' 

Car , pendant tfefté guerre , îe gôWer^ 
netnenCy en pàroiflànc vouloir les accor- 
der 9 fes ponype & les defTeché, pour les 
Retenir tous fous fa msûii, & les faire mou« 
voir à fa vo/onfél 

Qui poi^oit s'^erripêcher de rh-e ? La 
Ibciéeé eft unef vraie tour de Babel | pour h 
eôtilufion ées idées & des fentimens r la 
fottife y parle comme le génie, & même 
beaucoup plus haut. 
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CENSEURS PUBLICS. 
J'abhorre lès ciniques encore plui. 

que les pédans ; mais je voi^ois roir aç» 
milieu de Paris y un Diogene dans fon ton» 
neau> ( l'indécence toutefois fupprimée )J. 
?e vdudrois*qu'il fut permk à un homme d^ 
jcette trempe ,. d'apoftropher fe$. concfc^ 
toyens i & de leur reprocher leuiss vices t 
Paris en aurpit bien autrement befoin 
qu'Atîienes. 

Du n;iQins des cenfeucs^u fcandale p.i^ 
))lic des mœurs > tels ,quHk.â:oient établis» 
chez, les Romains j fecoipat t^às-néceflàiret 
parmi nous. Car nos loix fiimpai:£utes.pré<^ 
viennent^elles la confufip^ 4ti$ rang$ ^ re- 
pr^n•n^e^és iè$ extravagances du luxe y qi£ 
ruine les fortunes ni^diocres ; empêchent^ 
elles les banqueroutes ; arrêtent - elles lae 
débauche qui w le front levé ? 

On a créé des ccnfeurs^poiy: lès Hvtes 1 
ces c^fôurs profcrivent tout ce qui pedic 
contre la ;déience , tout ce qui ciMitredit 
les loix.de rhonjnêtet^ , &c. ^ &€..)- &Ci. 
Pourquoi n'y auroît-il pas de? cenfeur« qui 
demanderoient compte â cette foule de- 
défœuvrés , de Temploi de leur temps ;.quî^ 
îroîent au devant des grands fcandales; qu£ 
prévieudroiènt Jcs délits^ Nous oe.&vïiaf 
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^çtKJ pufiïr : un aâe public de dépravation 
eft*il donc ffloîns dangereux qu'une phrafe^ 
imprimée ? 

S'amufer , terme à Paris fynonîme â ce* 
lui de fe ruiner. Nos danfeules fontentre^ 
tenues par des jeunes gens quin^>nt aucun 
frein» & dont l'exemple pervertit ceux 
qui fortent de Padolefcence. On n'oppofe 
«aucune barrière à ces dëfordres y qui fonb 
la perte des familles : la potice attend que 
le mal foit'âit f 8C ne fonge pas i l'anéantir 
dans fon origine. iXun cSt^ i d§ dangereux 
fes Circ^s ; de l'autre , des intriguans auda^ 
cîeux f corrompent' tous les ordres de la 
•foci Aé. ' N'cft-il pas déplorable que le mot 
4e Molière^ n'aye^ de probité que ce quil 
en faut pour iCêtr% pas pendu y foit devemu 
vn axiome réduit en pratique.^ 

En i66i , H s'éleva en France une ef- 
pece de compagniey qui y éprife d^un zete 
ardent pour le rétabliflement des bonne» 
mcéurs , fe mit à cenfurer tau tes les aâionS' 
malhonnêtes , que les loix ne punîfTent pay. 
Ils faifoient des perquifitions fecretes fur 
les mœnrs & les perfonnes , en étàblifïbient 
le rapport dans leurs afTemblée^ , & d'après- 
une délibération motivée & unanime l ils 
expofoient au public les délits & la hont^ 
ifes coupables^ . 

Cqs redoutables écrivains aVoîent pris le? 
noua de Compagnie des oeuvres fortes : mai^ 



comme ifs n'avobnc pas m^nag^ des p&ri 
fonnes puiiEintes , qu'ils n'avoient pas plue 
épargne la conduite des Rois , que celle des 
particuliers, Louis XIV fe courrouça» & or- 
donna çiioii eût à fivir contre tous les membres 
de la compagnie. Ils ne purent tenir contre 
l'autorité royale ; & les oeuvres^ fortes qui de 
jour en iour s'animoient d^une chaleur nbur 
yelle ^ n'eurent plus Heu dans la capitale» 

De grands noms ^partenoienc à cette 
eipece de Kgue of&niive , contre le vice & 
les mauvaifes mœurs ; mais l'on fit entendre 
à Louis XIV ( ombrageux , à l'excès , fur 
tout ce qui avoir un caraâere d'union ^) 
crue ces écrivains courageux & vâi^mens 
etoient un refie de la ligue de la fronde; il 
le crut fans examen ^ & menaça de les eU'^ 
yoyer tous en Canada^ 

Or , comme l'a dit quelqu'un ^ on n*efi 
gueres tenté de répondre à ceux qui exilent : 
la compagnie fe tut > & ne cenfura plus 
perfonne. Cependant quelques memoces 
échappas fe crurent, loin de la capitale & 
au fein de la Bourgogne j plus à portée de 
reprendre leur hardi projet. L'autorité les 
ppurfuivit encore, & la chambre du confeil 
dé la ville de Dijon lança contre leur aC* 
femblée un arrêt de pcofcription , & les 
menaça des peines les plus graves. Ces Au*» 
teurs des œuvres fortes abandonnèrent alora 
leur vocation , & fe turent pour j^amaiSo..-^ 
/e Içs regrette, 



- En '1742, on vît à ï^aris un hftrdî men- 
diant qui j die -oh, ^voit dil g^nie , de U 
force dans Tes id/es & dans TexpreÂion. Il 
demandoit publiquement l'aumône en apof- 
trophant ceux qui pafToient > & faifant de* 
TÎves fotcies fur les dîfF^rens ^tats , donc 
il tévélcit les rufès & le» firîpdnlneFies. Ce 
itoiiveau Diogene n'avoie ni tonneau ni 
lanterne : il en vouloît fur -tout aux prê^ 
treS) aux cattns & aux^ hommes de robe^' 
On appela Ton mià^ce effronUfrie^ & fes re-^' 
proches- àef mfokncesi II s^avifa un jouiJ' 
d'entrer chez un Fermier gAi^ral avec fpit 
habillemenc^ d^chi^^ &r eraflèux^ / & de 
s'afleoir' â fa table , difant qvC'û venoit^luî 
fiîfè la reçôh,& reprendre une portfonnFda' 
ce quiluiavoît ëté enleva» On ne goûta 
point fés incartades ; & comme il' aVDÎt te 
malheur de n^re pas né il. y a deux mille 
ans 9 il fut arrêté & mis en prifén. 

Ce mendiant auroit dû favoir , puîfqu^iF 
avôic de f efpçit,- qu^on taxeroic infaillible-': 
Rient^de folie à Fairis ce qu'on eût admîrë 
dans Athènes On ibu^e parmi neu^ te 
pitis vil , le pibs'bas , le pha§ lâche coi^in;^ 
mais tout frémit & fe foute ve à lamomdte 
aj)prôche*de ce qu'on nomme* un ctnique^ 
ou de ce qui lui reflemble :; ce cartaàere 
]k n'exi$-b.pd»m|itie.â<Paàrls r parce qù4l ef(x 
&^plus diamétralement oppofé à la forme 

fcit de fociété^ E ). 
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. No4iS ayonfr des dîfcQurs monux^&î {fb^^ 
jaques : .p^uc-étre ppur nous corriger ^^ 
i^ous faudroic-<iI àe.s plaifànteries fan glatî- 
tes f des fatyres vives , des bourrades h. 
bout touchant*. Mais 9 qui fe chargera de- 
feonder tout ce qui eft vicieux , de mëpri-- 
(er tout ce qui eft mauvais , de faire ton- 
ner h. v^rit^ , : & d'ipoqyanter £es enne-* 
mis ? Que qjjelqu^un ait le courage de bra<^ 
ver 1 inimitié fies méçhans , on le nomme-^ 
ra un fanatique , une tête firociSj un chien: 
enragé, y tandis que les flatteurs^ lès adu- 
lateurs, les menteurs feront des hommes, 
pplis ,, 1^ hûljinves comme il faut. 



; tÀv sfAi'NT.i,dUJL& 

tiE jour de 11^ St. Eouis on ouvre au petîfe 

3eupie la proinenade des Thuil^ries , .& 
^ est autres jardins rpyayx. I| . y^ fait iour< 
jburs iguejqpps/^ifgâçs ,.parç^ jpi'it n'y; en- 
lare, qH# c^ iQur-tâ. S'il en .^oitlâ pof-^ 
feflioii^ toute. Tannée , , il ne- fpngeroit paâ • 
4 mal fair^. Il court auili à Verfâilles »» 
parce que le cjjâteau Iqi efl; ouvert 3; il 
eîl ftup^^it, de, r^air de . n^agnificence qui? 
y jregnçi îJ ik]im&nexP^>m%skp»yé tout: 
ce)?*, /. ' ' . "!•' ,:,'■> y r :.i ' ;/• > }^ 

s •' ' 1 . r « 
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*îetf ouvrent leurs falles. On donne des- 
prix au Poète y à l'Orateur , au Peintre > 
au Sculpteur , â rArchitede : !e matin on 
i?ecite de tous côtés des panégyriques de 
St. Louis , qui font des tours de force ora- 
toires , & des chef-d'œuvres de bavarda- 
ges. On en- a débité plus de foixante mille- 
en France , remplie dès menibnges les plus^ 
împertinens. 

Le fallon de peinture ne s'ouvre que* 
Ifous les> deux ans. L'aflemblée des qua-- 
rante immortels fe tient le foîr au Lou-- 
we. Les femmes fe font avifées , depuis 
quinze ans, dé venir en foulé à cette af-; 
femblée y ce qu'elles n'ofoient auparavant»' 
He leâeur a toujours foin dé gliffer dans (a 
compofition quelque chofe de flatteur pour' 
elles. Il y a peu de place v parce que le' 
Ibcal eft étroit ; tant mieux. Les académi- 
ciens qui fe fouviennent d'avoir préchil 
dans le déferr , ne* renonceront pjas â' 
ce qu'on dife dans le monde ; o/z /rej&i/* 
roît entrer ht académie \ plus on fe plaint ,'. 
plus ils jouiflènt. On lit des vers , on lit 
dé la profe ; les juges font jugés à leur 
tour ; & le public fe maintient dans Tan- 
câenne & inconteftable prérogative de dé*- 
oïder , en dernier reflbrt , fur je Write-* 
littéraire. ' 

• Si le pfafond s-abîrtiôît ce Jôur-Ià, îï n'y' 
aoroit i^lus-d'£crivaîns > ni d'Auteurs iS^'- 

K~6^ 
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ris : adieu la race bruyante des bMÎ» è^ 
prits. Si ua barbare ^ ennemi des letcres>^ 
Touloic les détruire y. & ffiire une St. Bas- 
théîemi des pbilQfophes , il pourrois avec 
avantage fàifîr ce jour académique. Dieui 
le fang, oppofé des poètes, tragiques & cor 
iniques » mél^ «tnfemblè » coulant àgrands 
flots y & fe confondant a^^ec celui des Ror 
manciers y des Orateurs & des Hiftoriens^ 
l'Auteur épique tombant fur le chanfon* 
nier, ; le Verfîfiçateurmouranc, pardonnant 
au Profateur ; l'Académicien égorgea côt^ 
du Journalifte , qui crieroit je fiiis innocent 'f. 
les plus ^ intrépides, n'abandonnant point le 
fauteuil , i l'exemple de ce& anciens Séna«^ 
teurs. Romains* > qui attendirent las mort 
dans leur chaire curule:.quel chapitre pous 
rhiftoire '.quelle épouvantable époque L . .. 
Mais je m apper^ois que ce tableau (quoique^ 
chimérique) ftic feémir le. prêtre >. le fr* 
|}ancier. ^ Te courtifan y, ces amis des lettres 
& delà, phirofophiè. £pax:gnons*4eur des 
limages qui oCenfent leur profonde fenfir 
bilité^, & qui les éioigneroient peut-«tre â 
jamais des féances académiques » où ie ne 
cefTerai pas d'aflîfter > malgré le noir rêve 
de mon imagination*.. 
^ On donne l'è foir au peuple dans le jar- 
din des Thuileries , â l'entrée de la. nuit^ 
Vfi grand charîyarf qu'on appelle concrert», 
Ç^uk toujours Pancienne mu£quc qu'oa 
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'éx&ute ; on fait bien y car perfonne nM* 
coûte. Ceft un des plus finguiiers tableaux 
& de» pfus animas » que celui que prë- 
fente tout eè peuple immenfe raflemblë , 
fur-tout quand il y a> clair de lune : tous 
les ^tats ^y trouvent confondus ; ce cjui 
varie le fpeâacle , & le rend vivant y pit^ 
torefque & curieux. J'avoue que c'eft le 
feu! jour de Tannée , où j^aime beaucoup» 
les Thuikries :. elles peuvent contenir alors 
enviroi^ deux cent^ mille âmes. Je fors> tou- 
jours le dernier ce jour- là de ce jardin fi 
bien peupMl Je m'imagine être à la vallée 
de JoiapÈat ;, mais où. penonne n'attend foû 
^gement.. 



PORTES-COCHERES.. 

ïiBS gens q\^aHfîés font jeter pendantleurit^ 
inaladies ,. du^mier devant leufs portes 
eocheres &aux^ (Cirons t> pour quele bruic 
'^es carsoflès les in^^ommode motns*.^ Ce 

priviWeabufif changà^rue en un cloaque 
affreux I pour peu qu'il ait plu , & &itmar* 
cher Gçnt mille hommes, en douze heures^,* 
dans ttè' funrier liquide y^ noir & puant ^ 
où l'on enfonce iufqu'â mi-pimbe. Cette 
»aniere d?e;npaille£ toute une me. » rend 
les voitures plus ckngçfeu&r j^ en ce qu^oa 
ne les^teod pas» 



Pour épargner queltpae cahos fenï^afirl 
vne tête malade ou vaporeufe, on expofe 
k vie de trente faiitaflins y dont W cavale-^ 
rU fe mocque , tl eflr vrai ;. mais qui ne- 
«loivent pas expirer fous lès roues (ilen- 
cieufès d'un carroïTe > parce que Mr. le' 
Marquis a eu un accéis de fièvre ou une' 
indigeftion.' 

Socrate alloit à pied ; Horace alloit i 
pied ; {ibamfone via facrâ j ficut meus eft- 
mos) \ Jean- Jacques Rouflèau alloit à pied.. 
Qu'un Jourdain moderne , qu'un faquin 
air une berline .^"g'^f® > & uneportc*^ 
eocherey>âlà bonne heure; qu'il ^clabouflè 
les paflans ;.eh bien ! Ton s'effuie ; mais- 
qu'il ne nous^crafe pas , parce que ce n*ëffi 
point un crime digne de la roue , que de- 
lavoir fe fervir de fès Jambes , ou de rêverr 
un peu dans fon chemin. 

Souvent les portes- cocKeres romiflènt 
des voitures qui fortent à l'improvifte > & 
qui coupent la rue rapidement & tranfver-- 
élément ,. de forte qu'il eft impoflible de 
fe garantir de ce brufque danger: on fe 
jette dans le përil , ne fâchant fi elles tour^ 
neront à droke ou à gauche. Ne pourroit-^ 
on pas obliger les portiers à prévenir les^ 
pafl^ns 9 & â fiffler d'une certaine manie*- 
re ? ce qui feroit un fîgnal confervateur; 
Il y a moins de danger quand- les voîriTre&« 
centrent > parce qpe le laquais fiiit raifdar 
fier ie. marteau;. 



Iteff prefque ignoble de ne pas dëmeu- 
<ef eri^ porte-cocbere. Fut-elle bâtarde ^ 
elle a un ak de décence ^ que n'obtient ja-* 
tnaîs une allfe. GeMe-ci conduiroit à l'ap- 
partement le plus commode, qu'elle feroîr 

frofcrite ^: fut-elle encore large , propre fc 
îen flairée. Il y a des porres-cochere&i 
tàhféures , ernbarrafKès par des? 'équipages ^ 
ou Ton rifque de donner de l'eftbmac dans.- 
fe timon & dans l'eflieu. Ehbien rPon pré^ 
fcre ce paffage étroit à cette voie rotu-^^ 
riere , qu'on appelle allëe. Les femmes du^ 
8on ton ne vt}nt point vifiter ceux qui fbnc: 
ïogé^ aiîifî^. 

: Les portes-cocheces fîint fort utiles lî 
ceux qui ont des dettes. Les eiq)loîts s*ar* 
cétent à la loge du portier ; les huîflîerss 
ne vont pas plus Ibin ; & quand ils en vien-^ 
nent à une faifîe , Pex^cution n'a iiêu que* 
fiir les miférables effets qui garnifTent la:< 
toge. L-huîflter pénètre 1-alMé jtifqu^àii,*. 
feptîeme^tage , & il ne francfiit jamais Je- 
fetiîl de là porte - dochere. Voilà de fin-î- 
guliers ufagcs" , & qui n'en regftent pas^ 
jnxntis : que 'l'on s'&onne^ encore après celà^ 
ée. la.défiiveur des allées bourgeoîfès. t 
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lE SUISSE DE LA RUE AUX OURS, 

On brûle tous les an», le ^^3^uîlfery^ef- 
figie de ce Suiflë ivre , qui donna- » dit- 
on , un^ coup de (abre à une flatue de la 
Vierge Marie: ce qui en fit couler du fang, 
âjouee là même hiftoire. Rien n^eft plus ri- 
dicule y mais cet ufage, dëji ancien ne s'en 
ebferve pas moins. . 

L'effigie poftoit ^adîfic l'Habit Suiilè^ mais 
les Suiftes fe fâchèrent , il âllot Thabillec 
d^unie fouquenilié. Ne dîrott-on pas que 
l-on ajoute foi. à oe mtracle , diaprés ce 
bûchet qui fe renouvelle chaque année ? 
Tout le monde rit en voy^ant ce coiofle 
d^ofter , qu'un homme porte fur fes-t^pau* 
les , & auquel il fsût fsâre des révérences & 
des courbettes., devant toutes tes/Vierges 
de plâtre qu'il rencontre. La tambour I'an« 
nonce ; & dés qu'on met la> tête à' la fe- 
nêtre ,.ce coloflè fe-^ trouve; de niveau à 
Eœil du curieux»- Il a de grandes/ manchet- 
tes r une longue perruque àboutfe ». un 
poignard^de bois , teint en rouge , dans fa, 
deMTt-j.èt lés (bubrefauts qu!on imprime' 
au manneq^uin font*tout-à fait plàifans > fî^ 
Fon confidere^ que deft un facrilege qu«r 
Ion ait dmtkcmQl 



Hes nfages les plus conftans ne forment 
ïonc qu'un taUeau très-^uivoque delà 
T^ritable croyance d'un peuple : c'eft le 
plus fbuvene un fpeôacle pour la populace > 
& rien de plu9.^ 

Nbs plus maiefiueufès c^r^monies n^ont 
pas d'autre fondement. Amû Ton fe fert 
encore de l^ Ste. Ampoule pour oindre 
nos. Rois. Ferfonne dans ï^ffevhhlée ne 
croit afliiriment qu'elle foit defcendue ^a 
Ciel au bec d'une Colombe. Ferfonne ne 
croit à lagu^rifon miraculèufe des ^crouel- 
les , par rimpofiexHi & ^attouchement dm 
mains royales. Cependant l'on (e lervirai 
touiaurs oe. la petite^ fîolô.; & les Monar^ 
ques toucheronjt toujours les ëcrouellemc 
fans les guérir* 

Que de faits pareiTs chez Tes royageurs 
ont donné lieu parmi nous aux affeKions 
les plus huffts ! Rien de plus trompeur 
que les cérémonies publiques » lorfqu'bn ne 
rapproche pas de Teiprit de leur inftitu-f 
tion , l'eprit qui règne quelques fiecles 
après* - 

On promènera donc encore k Suiffc dé 
la rue aux^ Ours y pour le plaiflr & la ré- 
création des petits davt)yards que cela amu« 
fe beaucoup. Ils l'accompagneront dans 
toutes les rues > en riant & danfant ;. fie 
dans la joie de leur cœur, ik atcendrontr 

jpour le foif les fufées & les pétards » qui 



\ 
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doiv'ent crever avec explo&m dans lés &m^ 
mes du bûcher. 

Autrefois ce métne peuple a vu brûler 
le Suifle iconoclaflie en rédikêy & s^en eft 
té]oui de même. Cette jurifprudence de 
nos ayeux eft un peu changée & adou' 
cie ^ .ce qui prouve qu'il vaut mieux en* 
core voir jeter au feu le mannequin que 
Thomme ; maïs quand ne brûlera- c-off 
plys Ul niannequin 2 •.•.•- .. Je n'en ùi% 
rien* 



SAVOYARDS. 



•' • 



^ • . Ces honnêtes en/ans ^ 
Qui de Savoye arrivent tous les ans y 
Et dont la main légèrement effuie , 

Ces longs canaux % engorgés par lafuie^ 

Volt^ 

Ils font ramoneurs & comnûffionnaires f 
& forment dans Paris une efpece ch con« 
fëdâratton qui a fes Loix. Les plus âgés ont 
droit d^nfpeâion fur les plus jeunes ; il y 
a des punitions contre ceux qui' fe dêran^ 
gent ; on les a vu faire iuftice d^un d'en« 
tr'eux qui avoit volé y ils lui firent Ton pro* 
ces & le pendirent. 
fk épargnent fur le fimple néceÛaire 9 
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|MMbt en¥6yer chaque année à îeurs* pau^ 
irres parens. Ces modèles de l'amour filial^ 
âe trouvent fous les haillons ^ tandis quer 
les habits doi& couvrent Tes lenfàns d6^ 
natures. ^ « 

lis jp^arcoufent les rues depuis le ma^ 
tin jufqu^au foir y. le vifs^ barbouille de- 
fuie , les de^ts blanches , Pair naïf & gai-:: 
feut cri eft bng y plaintif & lugubre. 

La rage de mettre tout en régie en a for« 
mé une du: ramonage de cheminées ^ les ré^ 
giflèurs ont clafTe ces petits Savoyards : &: 
Poa a VU' dans des maifons neuves k bran*^ 
ches y tous tes vifages bafann& & noircis j. 
qui étoient aux fendes, y èn^ attendant à^ 
Fouvrage. 

' L'éta^îliiTement de la> peiite-poil« a fair 
tort aux Savoyards. Ils £bnt moins nomr 
breux aujourd'hui , & l'on dit que leur fi- 
délité > fi long- temps éprouvée » commenr- 
ce à n'être plus la même ; mais ils fe diftin-^ 
guent toujours par Pamouc de leur patriet 
& de leurs parens*. 

Il eft bien cruel de voir un pauvre en« 
fant de huit ans ^ les ^eux band& 2t la tête 
couverte d'un fac , monter des genoux fie 
du dos «. dans une cheminée étroite & 
haute de cinquante pieds ; ne pouvoijBr 
fefpirer qu'au (onimet péiiJleux ;. redef*-^ 
cendre comme î) eA monté , au rifque disb 
fç iQxa^tç Ig col ; peujc £«11 que. iâu sé^- 
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Cuft^ du plâtre former un vi^ fous fo# 
frêle pokit d'âpput ; & la bouche remplie 
de fuie j ëcouffanc prefqut > le^ paupières 
chargées ,^ vous demander cinq^ fob pour 
prix de fon danger & de fes peines. C'eft 
ainfi qtfe fe ramonent totftes les chenii* 
nées de Paris"; & des régiffeuffis n'ont etf- 
ségimenté ces petits malheureux , çpsepour 

agner encore, fur leur médiocre falàire. 

uiflènt tes beptes & barbsO'ei âitrepre' 
neurs fe ruiner de &^d en comble f ainfi 
que cous ceux qui ont follicieé d^s privih-, 
jfes eaclufifs / 

. Ces Allobroges de toift fèxé & de fout 
Ige,' ne fe bornent pas â- étrecbmmiffion^ 
naires^u ramoneurs. Les uns portent i&it 
vielle ent^e \t\iis bras f & raccompagnent 
d'une voix nasarde. D'autres ont une botté 
à marmotte , pour tout tréfor. Ceux-ci 
promènent la lanterne magique (ur leurs 
dos I & l'annoncent le foir au moyen d'un 
orgue noâurne 9 dont les fons deviennent 
pli^ agréables & plus touchans , parmi le 
filence & les ténèbres, les femme» éra/ant 
leur étonnffite fécondité , feus le mafque 
de la laideur y vqus montrent de» enêmSf 
te dans leur hotte , & pendus i leurs- ma» 
meHes » & fous feurs bras » fahs compter 
ceux qu'elles chaflènt devant elles ;- le tout 
pour attirer les aumônes r dégoûtantes 9 
Ipai^ces > noûresi;^ & paroiflànt âgéeSj ellM 
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Ibat toi3]0\iK\groffes & â pleine ceinture, ' 
Les vielleufôs des boulevards portent 
for we gorge fouillée Mn large cor^a 
bleu , ^ui ^quelquefois ,a fiwryi â une ma- 
jefte. Ce cordon déchu leur fert de ban- 
doulière. Ainfiles inar(}ues de ^dignité pé- 
xiflèjtit owr' reçpurnent à leur yéritabte 
/emploi. 

, Nous voilà fur les boule^çds , oh une 
foule de trayaiUeurs , xpmaiç l'a die un 
Poète.: 

VkMi de cette HUe r<mtè à grands coups de 
maffùtj 

Sa caHio^x iacrvfiés , jfar^uuertitet%iuei 

m 

lettons un coup -r d*œil fujr les tr&eaux 
qui attirent h foule , i^ce qu'jotn n'y paie 
que trente fok. 
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TRÉTEAUX DJES BOULEVARDS. 

Nicole T a gagnl fur ces tréteaux 
^nquante mille livres de rente , & fon frère 
qui a fait 4ong'-temps le même métier , a 
mal fait fes affaires. C'eft ainfi que leCar^* 
dînai de Richelieu fit le Cardinal Mazarin 
eurent des frères qui v^c^irent obfearëment 
&u$ la ppivpr e ^ & qui n'ont W^i Âjicunf 
Ixace dans Pbiftoire. 
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Taconet a fait une partie de (a fottvsté^ 
<de Nicolet , il il ^ft mort néanmoins à la 
charité. Volanges enrichit les Msberestc 
ne s'enrichit pas lui - même. Audinot cal- 
tcule paîiîblement dans fon fallon, tandis 
que fes petites aâriceslui ^agneik de l'ar* 
^ent ific vos non vobis. Le boidevird xeSeatr 
i>le là - deffiis au refte du monde ; mm 
"voici ce -qui heureufement ne reflbmble 
;plus. . 

Là , lon met dans 4a bouché des petites 
filles , encore dans Tenfance , des obfcént- 
tés choquantes ; & rien ne révolte plus que 
-d'entendre les expreffions du libertinage 
pafTer par de fi jeunes organes. Jamais 
peuple y que îe fâche , rfa offert ce genre 
de corruption. 

Si quelque ami des mceurs préfentoit â 
ces théâtres des pièces régulières , honnê- 
tes , d'une gaieté décente , qui croiroit que 
^eux comédiens , nommés juges fe cen- 
seurs , auroient le crédit d'en interdire h 
Tepréfentation ? Les comédiens du Roi or- 
donnent que les pièces repréfentées fur ces 
tréteaux (oient orduriet^s & pliâtes , parce 
^ue leurs privilèges s'étendent , difent-ik t 
lufqu'à défendre à tous autres comédiens 
de jouer des pièces morales & honnêtes. 
Ainfi , par refpeâ pour des prérogatives 
aufli infenfôes qu'imaginaires , Von ne doic 
iTigrCer au peuple que du poifon groflier ;ib 
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mettent en pratique cette rare théorie. La 
fàletë reçoit fon pafleport ; ce qui a ujie 
ombre de morale eft arrête ; & voilà ^ce 
îqu'on voit chez un peuple foi-difant 
police. 

Quoi ] malheureux Welches ! Voilà un 
théâtre tout drefle , & vous défendez à un 
auteur d*y produire une pièce telle qu'il» 
l'aura conçue ; vous accueillez la fottife 
& repoulTez le talent ! Eh î pourquoi exi- 
gez- vous qu'il faflefa pièce ridicule & dé- 
teftable ^ au lieu de la faire ralfonnable & 
riante? 

On ne croira pas un jour que de telles 
^furdités aient, pu av<5ir Heu » ni que Pon 
ait autoxifé la bouffonnerie grofliere» &: 
profcrit toute intention comique. Qu'imr 
porte le local ? Les pièces dans tous les 
lieeles n'ont -elles pas formé les fpeâa- 
teurs. 

Enfin j ces petits fpeâacles font des 
lieux de profHtution précoce , & l'on voit 
chez ces farceurs l'étalage fcandaleux de 
toutes les dévergondées* Tandis que les 
tbéatres décens font fermés à neuf heures » 
ces théâtres- immodçftes ibnt ouverts la 
fiuit. 

Si le moyen d'enchaîner nos paffions eft 
ile les abandonner à elles- mêmes i nou$ 
touchons aux lolx de Lycurgue^ 
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ENFANS DEVANT LEUR PERE. 

H I E N n^&onne ^lus un étranger que la 
maniece lefte & peu refpeâueufe avec 
laquelle ^n fils parle ici â fon père. U le 
plaifance , le raille 9 fe permet des propos 
indiens fur Tâge de l'auteur de fes jours ; 
& iepereala molle complaifance d'en rire- 
le premier :'Ia grand^raere applaudit aux 
prétendues gentilleflès de fon petit-fils. 

On ne fauroit diftinguer le père de (bt 
mille dans fon propce logis : on le cher- 
che ; il ell dans un coin, caufant avec le 
pîus humble & le plus modefte de la fo- 
dété. Stil ouvre la bouche , fon gendre le 
contredit , Tes enfans lui difent qu'il ra- 
dote 9 & le bon homme qui auroit envie 
Quelquefois de fe fâcher^ ne Tofe pas 
devant fa iemme^ elle femble approuver 
les impertinences de fes enfans. 

XJn père appelle fon fils Monfieur-f ne 
le tutoie .point ; &, le. petit Bourgeois a 
Timb^cillite d'kniter en ce point le grand 
Seigneur. 

Ce fingulier & déplorable abus vient de 
!a coutume de Paris. Elle a Ôt^ aux boœ- 
tnes ce que le droit Romain leur attcibucdt^ 

1^ femmes so vertu de la loi deviennent 
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Ipcelque maitreffes* La fource de tout le 
mal , fi l'on y prend garde 9 eft donc dans 
nos loix civiles 9 & dans notre coutume qui 
accorde trop aux femmes^ 

Qu'un homme fe marie , qu'il perde fon 
ifpoufe^ le voilà ruiné : les enfans vien« 
dront demander le bien de leur mère * 
pourfuîvront leur père en juftice , le rédui- 
ront à la mendicité:: les loix confàcreronÊ 
les in^nes pourfuites des enfans , & per- 
fonne ne trouvera extraordinaire ce mcV 
pris de Tauterité paterndie» Comment 
a-t-on pu annuUer â ce point le pouvoir du 
chJéfde là famille? 

Souvent donc la viç -d'un Bourgeois: *& 
pafle à être tyrannifé par fa femnie 9 . dé-*, 
daigné par fes filles , bafoué par fon fils y 
défobéi par Tes domeftiques.; nul dans fa 
maifon » il e(l un modelé de patience ftoï^ 
que^ou d'infenfibilité. 



ÉG0I5ME DES CORPS. 

I* E s corps font devenus opiniâtres , en- 
têtés » & prétendent s'îfoler au milieu 
^es rapports de là. machinfe politique : tout 
corps aujourd'hui ne fent que rinjuftice 
faite à un de fes individus , & regarde 
^comme étrangère i fes intérêts , l'oppref- 
lome i/« lé 
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£onda cicoyen qui n'eft pas de (aclaue; 
i hç Militaire rit des coups qu? tombent 
fur rhomiiie de robe ; l'homme de robe 
ïroit avec indifB^rence le prêtre qui s'avilit ; 
le prêtre croit pouvoir exifter indépen- 
damment des autres états ; & l'orgueil non 
moins que l'intérêt ont divifé des profeffion$ 
qui fe touchent » qui ont entre elles le^ plus 
grands rapports ; de forte que le procureur 
& ThuifCer fe regardent comme de deux 
daflbs différentes. Le notaire &c le greffieif 
^ettiment réciproquement l'un au-deiTus de 
l'autre, . 

Je ne fais même fi ^e vinaigrier vifite 
tà marchand de vin , & fi le papetier n'at^ 
tend pas que le liWaire Êiffe les premiers 
pas. Avoir une occupation différente de 
Ton voifin eft un titre pour fe moquer de 
lui : perfonne ne (bnge que ces différens 
travaux font liés enfemble , & portent à la 
mafTe des connpiâances un trait de lu<- 
miere : la fcience eft yne , & toutes le$ 
découvertes ne tendent qu'à diminuer ït^ 
gtîorançe dç Thomme* 
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, LUXÉ, BOURREAU DES RICHES. 

X"* ON juge àcs objets , non fqr leur bont^ 

•réelle, mais fur leur rareté. On d(^daigne trop 

dans les arts les beautés fimples * on ireuc 

fans cefle retoucher l'ouvrage de la Na- 

,l:ure ; & de frivoles ocnemens l'altèrent Se 

Ja rendent méconnoiflàble. Delà le caprice 

:<[ui varie incefTammentles formes. Les goûts 

ne font pas facisfaits y ttiais amortis ; & au 

lieu d'une variëte piquante, des bizarreries 

Xomptueufes n^amenent que le dégoût. Ec 

Toilà pourquoi tout change j les modes ^ 

les parures 9 les ufages y l'idiome > fans rai-- 

. Ton & à tout moment. Les hommes opu^ 
Jens font bientôt réduits au malheur de ne 
plus, rien fentir. Leurs ameublemens ibtic 
une décoration changeante , leurs habiller 
Mens une fervitude journalière > leurs re^ 
pas une parade » & le luxe les tourmente , 

* je crois y comme le befoin tourmente l'in- 
digent . C'étoic bien la peine ile lui touc 
enlever! 

J'étois affis ces jours derniers â la table 
â^un homme opulent » il foupiroit. QuV 
vez-vous , lui dis-je? Vous n^ôtes point 
fnalade ; vous n'avez â craindre ni le pré- 

. lent ni l'avenir, Votre femme » vos entaiis 

Lz 
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font en bonne fancé ; aucun malheur nS 
les menace : il ne me dit mot. Il mè pré-- 
ftnta un fruit d'une rare beaijtë. Je rou- 
vris ; un ver en rongeoit le cœur : & moi 
aufli f me dit-il , un ver me ronge , ipais 
ce ver eft invîfible; je me pus en favoic 
davantage* 

Ce qi?i tourmente les riches i Paris i 
-c'eft peut-être renchaînement de leurs fol- 
les d^penfes : ils vont toujours plus loia 
if u'ils ne veulent. Le Imce a pris des formes 
fi horriblement coûteufes , qu'il n'y a point 
.defbrtune , pour ainfi dire , qu'il.ne vienne k . 
bout de miner. Jamais flecle n'a été plus 
prodigue que le nôtre. On confomme fes^ 
revenus entiers , on dévore fes^ capitaux,* 
on ^tale une jTurabondance fcandaleufe ; on 
veut effacer fon voifin , & pour fe fou- 
tenir dans un ëtac force , pn a recours à 
ées reflburces qui devroient rendre les 
TÎchefles odieufes. 

Quoi ! ne fanroît - on mgnger & faire 
bonne chère , fans avoir un fervice coûr 
tcux , que le faux pas d*un laquais peuc 
réduire en pouffiere ? Faut-il que là vaif- 
felle foit de l'Orfèvre i la mode , &' qu'on 
rcfôrfdetous les ans Ibn argenterie ? Faut- 
il un Maître - d'hôtel tout galonnë pour 
tenir une ferviette derrière votre fauteuil » 
•& qui vous ruine pour vous bâtir des 
i^iTerts auxquels on m touche prefque pas! 
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l^nnt'W pitjfieursh Laquais pour être plus 
tnâl (ervi que s'ils ^coienc réduits â un petit 
nombre ? Faut-ii trente chevaux pour allée 
fouper en ville deux fois la femaine ? 

Quelle eft cette extravagance de l'ima-*' 
gination^ Elle n'eft que puérile: & c'efl 
cependant pour ces miferes-là y que fe 
commettent toutes les bafTefTes qui avir 
lifTent l'homme > & la multitude des petits 
crimes qui ne laiflènt pas les riches en 
paix avec eux-tnéraes. 

Apîcius ne pouvoir nommer tous les 
animaux qui couvroient fa table > raflTem- 
blës des quatre coins de l'univers. C'étoic 
fon efclave oui goûtoit le morceau que la 
perte â^appci-U l'cmpêrhoît de (avourer-! 
Il fut oblige de s'empoifonner y car en r«- 
vifant fes comptes , il trouva qu'il n'avoie 
plus que foixante mille écus pour mre : il 
craignit de mourir de faim. 
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DE LA LANGUE DU MONDE. 

La langue du monde eft la langue des 
complimens ; mais on y oublie celle qui 
exprime quelque fentiment. Les mots y 
font bien ; on les prodigue même ; mais 
ils n'ont point de fens. On parle enfin 
comme on s'habille > avec un certain lu^e 
agréable I mais vide & fuperflu^ 

L3 
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Les îniRffétetis sVpuifent teircmerrt eti 
proteftàtionsy en aflurances de fervîcesy, 
qhQ Tami fe trouve réduit à ne dire qu'ua 
mot , pour n'être pas confondu av^ec eux;. 

Le monde polit plus qu'if n-inftruit. II ne 
faut point être dan$ Ton tourbillon , pour 
bien le connoître & fur-tout pour Tappré-- 
cier. Vouless-vous être fpeÛateut l placez^ 
VjDus à une certaine dift^ce. Ceft ainfi qtse i^ 
pour bien voir la marche d -un régiment t 
il ne faut point porter le fufîl ^ mais être 
fur la ligne où il défilé. 

Dans le monde il n'y a que deux clailêâr^ 
jd'hommes. Les uns foncent à leurs affaires p. 
& les autres à leurs plainrs : les tins le tueno 
à' travailler ^ U$ antrca A.jwuk. 

Les gensi du monde , q«and ils voientr 
iqu'ils ne peuvent avoir de l'efprit , téînoi-^ 
^nent hautement que e'eft par leur propre^ 
choix qu'ils n'eti ont point. 

TON DU M O N P E- 

La fociété à Paris a fes loix particulières,;, 
indépendantes de toute autre y & qui con- 
tribuent à rag;rément de tous ceux, qui las 
compofeut. La ÎTagefle & la vertu font ref-^ 
peâables ; mais elles ne fuffifent pas tou-^ 
Iour& poujc anéantira centaine défauts de& 



^uâeurs de la noble & décente fitmiliaric^ 
qui doit régner entre les honnêtes gens. , 

Quelquefois on pouffe fon àyis trop loin » 
& d'autant plus â tort que Fon a raifon^^ 
Quoiqu'on ait droit de dédaigner , on dér 
daigne aved trop d'appareil. On veut fub- 
juguer l'opinion de fpn voifin , parce qu'on 
eft rempli de fon idée ;^& comme l*homm€ 
Vertueux néglige ces petite devoirs , d'au- 
tant plus que fa confcience ne lui en faic 
aucun reproche i & qu'il fonde fa con- 
duite fur les grands principes qui dirigenc 
fa vie f il eft bon d'infticuer ces règles 
£nès & fixe» t qui 5 comme de^ entraves 
falutaires ^ arrêtent le bond trop impétueux 
de la vanité &: de l'orgueil même légitime* 
Ainfi l'air» le tott^ le gefte> l'accent y 
le regard y font aflervis à des ufages que 
Ton doit refpedér, & ces formalités re- 
çues enrichifiènt le plaifir d^étre enfemble 
au lieu de le détruire* 

♦On a -fort bien dit que Thomme fenfible 
eft toujours un homme poli. On peut être 
gauche y marcher mal , s'affeoir mal , fe 
moucher de travers , renrerfer des fieges ,' 
danfer comme un philofophe y & bléfler 
même le petit chien ; mais la bonté du 
cœur , l'affabilité naturelle fe diftingueron^ 
toujours à travers l'ignorance du coftume 
& des coutumes; &x:'eft cette affabilité 
qui conftitue par-tout y & même à Paris , 
la vraie politeflfe. L ^ 
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Maïs on s^imagine en même tempfs que 
'ç$ don de plaire peut tout remplacer» 
On ne craint plus de rougk y pourvu que 
les manières n'aient rien que det gracieux ; 
fefpric, rien que d'ingénieux; les raifon- 
nemens». rien que de captieux. Sous un 
certain mafque de bienféance on juftifîe en 
d'autres termes y l'art de ramper & de s'en- 
richir baflèment : on donne iplufieurs for* 
tes d'avilifTements des noms pompeux : on 
appelleioit volontiers fervir l'état y la fer-> 
vitude auprès des grands ; & bientôt ' on 
voudra nous perfuaaeF que le métier eu-- 
pide de tburcifan^ efl le métier le plus: 
glorieux. 

De)i même Ton fait entendre qU'il efft 
une fourberie nécellàire ; qu'un honnête 
liomme n'es bon à rien ; que la probité 
e& une nuance de bétife ;, & que dans un 
iiecle corrompu , il hV aquel'or quipuiflb 
dédommager de l'abfence des vertus. Enr 
fin ^ on commence à aire entendie^^fj 
vais je ne dois pas tout dire. 



TON DU GRAND MONDE. 

I^ A N S le grand monde , on ne rencontre 
point de caraâeres outrés. Les ridicules y^ 
(ont adoucis jt &|les préjugés ( quoique fuhs>- 



Sftans) ) femblent (è dijQSper. pour tout le 
temps que l'on cft enfemble. 

Une noble familiaricé y d^guîiè avec 
adrefle Tamôur - propre *, & l'homme de 
robe y PEvêque , le Militaire , le Finan- 
cier > Tbomme de Cour , femblent avoir 
pris quelque chofe les uns des autres : i{ 
n'y a que des nuances & jamais de cois^ 
leur dominante. On diftingue les profef- 
iîons, mais elles font fondues y^ & ne fe^' 
montrent point bppofees. 

C'efl-lsi que la foci^t^ eft par excellence 
un viéritable« concert. Les iràlrumens font 
d^accord.^* les diflbnances y font exceflî- 
vement rares, & Iç ton général rétablit: 
bientôt Fharmonie^r.r.;, ^ 

La confiance ^ Pamitie n'y régnent pa^r 
(es épanchemens de cœur y font étrangers ;. 
mais au défaut du charme de la cordialité. ,. 
on y rencontre un certain échange d'io- 
dées & de petite fervices , qui rappro--- 
ehent la^ manière de voir & de fentir , Cc 
qur mettent les hommes i Funiflbn ; avan-- 
tage remarquable dans une fociété où les-: 
prétentions font extrêmes 9 & oà-Porgueit 
tft terrible dés' qu'il, n'efl: plus voiléi 

Ce font les idées qui foudennent Pef-- 
prit ; & pour avoir des idées , il faut avoir 
aflemblé plufieurs faits. L'efprit naturel ne- 
iuffiroit pas aujourd'hui y. parce qu'il faut' 
Icre inûruit, & traiter feuvent.de&graod^» 
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objets f fur la ton de l'agrément & de Èk 

l^f^ret^. 

Plufîeurs femmes ayant perfeàionn^Ieucr 
cfpric par le commerce d'hommes éclai- 
ras y réunifient en elles les avantages des. 
deux fexes^ & valent mieux à la lettre': 
que les hommes célèbres donc elles^ ont 
emprunté une partie des^ connoiflances. 
qui les dîftinguent. Ce n'eô point un fa- 
Yoir pédanteftiue , capable de d^crédîtec 
toute connoifTance y c'eft une manière pro^ 
pr^ d'ofer penfer & parler jufte , fondéer 
i\]£-tout fur rétude des hommes». • 

Mol^re qui , dans fes. femmes favan*^ 
tes y en voulant frapper là pédanterie, a:' 
frappé le défir de.s'inftruîre^, Molière re;^ 
grettcroit d'avcrir retardé* les progrès des,- 
connoiffînces j s'il voyoit aujourd'hui les. 
femmes qui ornent & parent la raifoii de&. 
grâces duféntiment; 

En général, à Paris, les femmes qui on& 
de l'elprit , en ont plus que les hommes^ 
lef plus. fpirirueJs ; mais ces- femmes-li ne 
fe rencontrent que dans le grand mondes 

L'ufage du monde dépend beaucoup d&: 
f habitude : l'habitude feule vous fait dif-^ 
cerner aa pfemi^r coup-d'œil raille con-* 
venances que toutes les belles leçons dite 
favoir vivre ne vous apprendront pas; la 
fût même par Th^bitude a beaucoup d'a*«- 

yiuitsLgfis^ fur l'homme d'efprit«. Cdul^cipar 



«ifera d&ontenanc^ , lorfque l'autre fera: 
fur de fon gefte , de fon accent , de fes 
cxpreffions } il faifira avec jufteflè & pr^- 
cifîon tout ce quf forme le commerce de 
h focî^t^. 

Lorfque M. de Vokatre eff venu à Parî» 
en 1/78 5 les hommes du grand monde ^ 
experts fur ces^ matières ,: ont remarqua 
qu'après- une & longue âbfence die la Ca-* 
pitale , r^crivan renomma avoît perdu ce* 
j^oint jufte qui d&ermine l'empreflèmenû' 
Ou la retenue , Tenjouement ou la r^fle* 
xion, le filence ou la parole , la louange 
ou le badinagef B n'ëtoît plus d'accord ^ 
9 montoit trop haut: ou defcendoit trop 
l>as ; il âvoit d'ailleurs une /ternelîe d^^ 
ttiangeaifon de paroicre ingénieux â cha*^ 
que phrafe ; on voyoit l^feflEbrt , & ccç 
. effort àégétiéroït en manies- 
Quelques hommes dans le grand* mondié 
fe mettent i l'ombre de leurs dignité } 
pour cadier feur înfuffifance : ils fe déro-t 
lent derrière leurs titres. Il n'y a point 
de Heu n&nmoins oà il foit plus aifé de 
fe faire pardonner la nullité d*efprit : tahf? 
fes formes , les manières , lé ton & îalariguiq|? . 
ç,u'on y a adoptés font venus au feeours d«r 
ceux qui ont le malheur d'en manq]{iec«. ' 

■ ■ • « 
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CEn'eft plus que chez h petit Bourgeois t* 
que l'on emploie ces cérémonies faftidieu-^ 
fès , & ces façons inutiles & éter-nelles qu'it 
prend encore pour des civilités, , & qui fe 
tiguentà l'excès les^gens qui.ont l'ufage. 
du monde. 

. On ne vous fait plus mille excufès de. 
vous avoir donne ua fi mauvais, repas ; oa^ 
ne vous preflè plus de koi^ ;. on ne tour- 
mente plusies convives, pour leur prouver: 
qii on fait, recevoir fon monde ;. on ne vous* 
prie plus de chanter ; on a. renoncé* à fes, 
ufage^ fbts & ridicules.» fi familiers â nosL 
ancêtres , malheureux profâytcs d'xme cou-v 
tume gênante & contrariante. , qu'ils ap-^^ 
jelloient honnêtetés 

[ La table écoit pour eux une arène ^.oi£- 
les ailiettes renvoyées £aifoient fans cefla 
le tour y jufqu'a ce que venant- â fe ren-^ 
çontret c^ans un choc impétueux^ elles fe 
trifoîenf fous . les mains, civiles qui s'ef» 
' fcrçcîent dp les pafler i feurs voifins. Pas 
un moment de rjepos; ^^' fe b.atailloiç 
avant le repas, & pendant îè repas» ivec: 
une» opiniâtreté pédantefque y & lés ex:^ 
perrs en cérémonie^ applaudilToientà Gfi^ 
puérits coQib^ts» 
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Les Demoifelles , droites , filencieufes ». 
immobiles. ,, corfées y bufquées , les yeux: 
^ternelFement baiffês , ne touchoienc à rierv 
fur leurs afllectes ; & plus on les^ prefibic: 
de manger y plus elles comptoient donner- 
une preuve authentique de tempérance. & 
de modeftie, en ne mangeant pas. 

Au deilèrt elles ^toient obligées de cban-^ 
ter y & le grand embarras ^toît de pouvois. 
chanter fans pleurer j & de répondre aux: 
louanges qui pleuvoient fans regarder ceux, 
qui les leur adrefibient. 

Aujouijdhui les Demoifelles- mMigcnti 
& ne chantent plus , jouifient d'une liberté 
d&ente , regardent autour d'elles , parleni:^ 
un peu moins^que leurs mères ,. & d'un toa« 
glus bas 9 & fôurient feulement au lieu dei 
rire : elles n'ont que là concramte qui fied* 
àtleur âge> & i^^réhaufle. l'innocence d^. 
leurs charmes. 

La vraie civilité a banni'ces nnpertiheit* 
tes polîteiles > fî chères â. nos aïeux. Fon-^' 
dée (ùr le bon fëns., elle n'embarrafle poinr»^ 
elle ne paroit point génêè ;. eUè ob^it ium 
circonffiances ^. fe plie fans efFort Jftous les 
earaâeres , ne s'àppefintit fur rien ,. diflî* 
mule- ce qu'ici fautdiffimuler;,meti(bn aifë 
autrui , & ne. s'égare point , parce qu'elle 
Aiit » non dès réglés, abfûrdcs > mais ce qua 
lui diâe une bienveillance raifonnéè. ! 
. Cfi.tt« civilîtf gettt même aujourd'hui^. 



S^4 tkUtViiXf^ 

palier (Petp^rience , parce qu on n oiienfef 
prefque jamais lorfqu'on ne veut pas offen-^ 
fer , & fur-tont lorfqu'on ne montre nî 
orgueil fufififant , ni prëtentîùns d^'plac^es. 
Cts deux vices ne font pas détruits , ifî 
s'en faut; mais ils ne fe nrtontrent que? 
"rarement dans la fociét^. 

.1 

i LÉGÈRES OBSERVATIONS. 

Les Parîfiens font fort fujets à graflTeyer;' 
Il y a plus , ib ne s'apperçoivent point de" 
ce d^feut dans leurs aÔeurs y& ^atidceux^ 
ci ne lont pas gratifias de cet heureuXr 
talent ^ ils Facquierent au plus vite pou»' 
mieux plaire. . .^ 

Un Farifien a utïe peînirînfinie à' mpuîF^ 
1er deux L L , & ne peut j^imais prononcer 
comme il faut tbouillbny paitle y Verfaillesi 

Les Pàrifiennes font maigres r& à trente* 
an» n'ont plus de gorge : elles font au d^-* 
fefpoîr quand elles commencent i-groflîr ^ 
& boivent du vinaigre pour fé confervec 
h taille. 

Oh criaillé dans les focî^t& de Province J 
.â Paris on pairie bas. On zppeMe MaJam^ 
toutes les- femmes , depuis la^DucbcffiîiuP 
qu'à lia' vehdfeufe de bouquets ; & bientôt 
feia n'appellera ë^u^ I^ pemoifolles qp^ 



MaJame ) tant il y a de vieilles files qui 
font équivoque. 

Oa donne le nom de Defnoîfelles 35 
toutes les filles qti^on ne tutoie pas ; les. 
Demoii&I^s commencent à aller dans le*^ 
monde , fans leur mère.. 

L'art & le goût paroîflertt plbtôt danai 
te déshabillé que dans la grande parure. 

Les hommes â Paris commencent à fé* 
Êner â quarante ans. 

Tout fe prend â crédit y fans quoi le 
Marchand ne vendroit pas. Il aune mieux: 
s*expofer à quelcjues pertes, qve de ner 
pas vider Ion magafîn ; il vend un peu plus» 
cher , & pafle. en conrpte. tout ce. qu'il a$ 
pe.rdu.. 

On n'eft point humilié^ à Paris par i//» 
Monjieur f Intendant^ par fon fubdélégué^ 
par le Gouverneur > par le Commandantr 
de la Province, &c. Oh ne rencontre 
point Monfieur le Préfident , Monfieur 
le Procureur du Roi â la mine rogue Sxl 
jSere ; les hommes y font ^gaux.- 

Quatre hommes font toujours en fîmare ;; 
mais on ne les rencontre nulle part , la- 
Chancelier , le premier Pirefident, lesLieu^r 
tenants civil & crîmineL 

Quand on fe rencontre face à face , avec: 
un rrince du: fang> on le regarde fix^mèntr 
&ns le faruer, & on lui fait place par: 
pOlitcfle ; c*eft un plus grand Seijgneur quô* 

Iss. S^igpeurs acdio^il^es ^^ voilà tout- 



ij^. Tabi É A lûf 

Les événemcns les plus extraordiosupèi 
n'occupent la Capitale que pendant huir 
jours- Les gens à (alens qui abondent , nm 
font fët^s que dans, un moment d'efier- 
vefcence : Le fendemaîn on paflë i un zvt^ 
«cre heureux 9 qui met â profit Féclair de 
cet. enthoufîaCne» 

Quiconque a un Sùijfe re&fe le pafe-^ 
ment â qui bon lui femble : on publie avec 
oftentation que Ton eft ruin^. 

Les femmes ne tiennent pliis en main ^ 
ni Taiguillé i coudre > ni^ r'aiguille I trico* 
ter; elfes font du filet >, ou brodent aa 
tambour.. 

Les jolies femmes s'aflocîent à quelques- 
perfonnes laides > afin qu'^etles leur fervent 
d'ombre. 

Les meubfes font devenus le plus grand 
objet du Ibxe ou de d^penfe : tous- les 
fîx ans on change fon ameublement, pour 
fe procurer tour ce que l'élégance du jour 
ar imaginé' de plus. beau. U &ut que les lits- 
foient fuperbes y que tous les appartemenSx 
foient boifés avec un vernis précieux , St 
'des baguettes en or. 

On foule des tapis dé trente mille livres i 
dbnt l'ufege n'étoit autrefois que pour te 
marche-pied des. autels. 

Oft ne voit plus dé poutres dans Yes maï^ 
R>ns; ce feroit une indécence afîreufë^ 
JCaus: les ap^artenients font gercés ^ pour 
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te conduit des fonnetcès ; c'efl une fcience 
i part : telle femme fonne quand fon mour 
choir eft tombée afin qu'on le ramàflè. 

Un fallon n'eft pas habitable , s'il n'a 
feize ou vingt pieds de hauteur ries Bour* 
geois font mieux log^s que n'^toient les 
Monarques > il y a deux cents ans. Il n'y 
a plus de tabourets que chez le Roi & la 
Reme y les Metteurs en œuvre & les Cor- 
donniers. 

Le laquais d'un Seigneur porte la montre 
d'or cizeWe » des dentelles y des boucles â. 
brillanS) & entretient une petite marchande 
de modes. 

Je croîs que Pinventaire de notre mobi- 
lier ^tonneroit £irt un ancien ^ s'il rêve* 
Doit au monde.. La langue des hùifliers* 
prifeurs qui favent le nom de cette foule 
immenfe de fuperfluités , eft une langue 
trés-détaillëe ^ très- riche 1 & très-inconnue 
au pauvre*. 

Les femmes ne fe méTent pîus du mi^ 
nage r i moms qu'elles ne foient femmes 
d'artiian. 

Le ton du fiecle a G^xt abr^gf les câ:^-^ 
montes , & il n'y a plus gueres qu'un pro-r 
vinciat qui fbit un homme cérémonieux. 

De toutes les coutumes antiques & tri-^ 
vîales > celle de faluec lorfqa'on etexnue eft 
la feule qui fubfîffe encore de nos jours;. 

Oa ofe prefque fe vanter d'avoir un boa 
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eftomac ] ce qu'on n'auroit pas of^ ûirei 
iï f a ringt ans. Les laïquaîs ne s^en yonr 
plus au deflèrc & reftent bfqu^à la iîn dtf 
repas, On ne Talonge plus ; il eft court ', & 
ce n'eft pTus à table que Ton difcourt en 
fibert^ y ni que Pon fait des contes amu** 
fans. 

Je ne confeîlle pas a Phonnéte homme 
qui n'a point de laquais , d'aller dîner dan» 
une grande maifon. Là on ne boit qu'à Ij» 
dlfcretion des domeftiques. A votre «no- 
defte commandement , iîs feront une pi- 
rouette fur te talon & courront ap buffet 
chercher i boire pour un autre. Bientôt la 
fecherefTe du goher vous empêchera? d*^ 
lever la voix : on rfinterpr^tenr pas mkun 
Vos regards fupplians , que vos demandes» 
Vous fenrirez^ le feu prendre à votce païais ^ 
& vous ne pourrez plus goûter aucun^ def 
mets qui feront fur la table. Il faudra at- 
tendre la fin du repas pour vous humec- 
ter, enfin d'un gratîd verre d'eau. Cette 
méthode a été imaginée pour dx)nncr une 
forte d'exclufion aux perfonnes qui n'onc 
pas de domeftiques : c'eft aînfî que les ri-^ 
ches préfervent leur table d'une trop grande 
affluence. 

La plupart des femmes ne commencent 
i dîner qu'à l'entre- mets^ 

L'air de cour eft d'avoir comme les gens 
de lettres p une épaule plus élevée qu^ 
Tautre. 
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Iifs 6ommes portent maintenant un très- 
jgros diamant au col > fit n'en ont plus i 
leur montre» 

Il n'y » qu'un homme abfolument délaif- 
fé, qui doive paffer tout Yité à Paris. 

H n'y a plus d'homme ruftique i yiîs le 
fet eft encore commun. 

Les femmes du rang le pîusdiffingu^V 
trichent quelquefois au jeu avec une tran- 
quille audace : elles ont en même temp^ 
l'effronterie de dire â celui dont elles ont 
placé l'argent * fur une carte qui gagne ^ 
qu'elles n'ont pas mis. Comme cela arrive 
au ieu des princes » on ne peut fe rengeo 
^'ellesi qu'en publiant lé fait le lendemain: 

dans tout Paris. Elles £9ntfembIan£d*ignor 
rer le bruit qui court. 

Le tondes femmes de qualité eft devenu; 
extrêmement fier , tandis^ que le ton de$> 
Seigneurs eft honnête. 

Un ouvrage en plufieurs tomes n'elï 
îamais lu à Paris 3 que quand la Province 
& l'étranger ont décidé fon mérite. 

II n*y a rien de fi rare que de trouver 
parmi nos moines un vifage de péhitent ;. 
& les jeunes gens ont un air pâle & livide ^ 
qui ne vient pas toujours de débauche^ mais, 
du peu d'exercice. 

Nos penfées deviennent fi fubtiles ,; 
qu'elles s'exhafent de manière qu'il ne refte 
tien : la chimifi eft la fcience que Ton étu-T 
die leplus^ 
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Les grands en général ont aufourdlfiJ 
refprit auâi vulgaire que le peuple même : 
ils dédaignent comme lui ce qu'ils ne (en- 
tent pas , & ne s'occupent que de rapports 
puérils & miférables. 

Il ^ impoflible à Paris d'avoir ^uftice 
d'un *and : il obtient furie champ vtn x:^, 
rêt du confeil » & toute inflrudion cefle^ 

On appelloit autrefois les Évéques ri" 
virends , revérendiffimes ; aujourd'hui on les 
appelle JMo^feieneur f & perfonne ne leur 
refufe ce titre , quoiqu'on fourie un peu 
tout bas en le leur appliquant : rien déplus 
curieux y que de voir deux Evéques fe 
tnonjeignearifcr avec une gravité foutenue. 

Les princeiTes 9 les duchefles font d'un 
caraâere plus uni , plus rond que lés mar* 
quifes > les comtefles & autres femmes de 
qualité » en général alfez^ impertinentes. 

C'eft en Frovïnee que l'on afFeâe de 
prendre les manières & le ton de Paris ; 
mais celui ^ ci efl aiié , facile , fans gène » 
ta celui qu'on aiFeâe ailleurs e& lourd 9 
pefant, uniforme. 

Cléon appelle Damis fbnami:c'eft un 
homme dont il a fait la connoilfance il y 
a vingt-quatre heures ; auflî quelqu'un di- 
foît : j'ai fait cette année trois cents foi* 
xante quatre amis : il étoit au trente- un 
Çécembre. 

Toutes les villes du royaiunç s'inquié- 
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tentdeTarîs, autant parîaloufie que par 
coriofité. Paris ne s'embarraflè d'aucune 
vMle du globe, & ne fonge qu'à ce qui fe 
pdfTe dans fon fem & à ce qui fe fait à Veiy 
failles, 

^n entend parler de Lyon , de Bor- 
deaux , de Marfeilles , de Nantes : on croît 
al opulence de ces villes , mais point à 
^euTs amufemens , à leurs plaîfîrs , encore 
«ioins à leur goût. Le titre d'académicien 
de Province eft un titre qui fait rire ; & 
^cl verfificateur qui ne fréquente que les 
caf<?s , hauffera les épaules^ au nom d'un 
homme d© mérite qiM hii paroltra ridicu- 
le > uniquement parce qu'il écrit en Pro- 
vince. 

. . Paris veut être le centre unique des arts,' 
des idées ^ des fent:imens & des ouvrages 
de littérature , & cependant il n'eft plus 
permis qu'aux fots auteurs (jl'imprimer en 
France. 



SIBARYTR 

» 

J E te VOIS , jeune Sibaryte J je te vois fut 
un lit de fleurs. Tu défends à t^s bras le 
plus léger exercice ; tu défends à ta penfée 
la plus légère réflexion ; tu ne veux autout 
lie toi qiue Us plus riantes couleurs ; 1^ 
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«ravaux de tes efclaves doivent tncùië 
4ivoir des grâces. Je ne t'envie pas tes jou^*- 
fances-9 je voudrais prolonger pour coi cec 
'était heureux ; mais je redoute ce moment ^ 
où la Couleur viendra te fiufir fur ton Ut 
de rofes. Ne la connoifiant pas ^ fon dard 
fera cent fois plus acér^. Je ce plains » ta 
n'as voulu ouvrir tes fens qu^aux voluptés; 
tu n'as fait qu'ouvrir une porte plus large 
• aux douleurs J 

La plupart des opulens Pacîfiens , enr 
fonces dans leur fallon , &: fe mirant dans 
leurs glaces > ne communiquent pas avec le 
firmament ni *avec le ciel étoile. Ils regar- 
dent le Soleil fans recotinoiffance., fans ad- 
miration , & à-peu-près comme le Jaquais 
qui les éclaire. 
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Un e difpute familière à Paris , c'eft celle 

aui roule fur le ftyle. Chaque écrivain ne 
idimule pas qu'il préfère le fîen i tout 
autre ; & cela ne ddit pas étonner i pour 
«peu que roi^réflécbiiTe â la manière dont 
îe forment nos idées* 

En quelque langage que ce foit » les mots 
fie répondent que trés-imparfaitement aux 
fdées, (ur-tout aux idées mondes i coin? 
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Ivîn^es ou réfléchies. L'image qui fe forme 
en notre cerveau eft vive & necce ; &: 
quand nous voulons la tl^nfrfeccre fur le 
papier 9 nous choififfons les mots qui nou$ 
font les plus familiers » & qui nous paroif^ 
fent les plus expréfllfs ; mais ces mots font 
plus bornés que les penfées Se que les ima^ 
£es. Le leâeur , faute d'être au fens fîxé â 
fon iude point , par celui qui a mis en 
avant fa manière & ibn expreûion 9 trouve 
du vague dans tout ce qu'il n'a pas écrit : 
ainfi rîmaginacion du leâeur part > & va 
plus loin que la penfée de l'Auteur ; il crée 
ibudaiti d'autres termes , pour rendre ce 
qu'il ajouife âla penfée dé l'écrivain ; il efl 
mécontent de fon expreffion , parce qu'il 
ne l'auroit pas employée ; & il y fubfti* 
tue ùl propre manière de concevoir Ôc de 
peindre. 

Le.le^èur prête toujours au livre , foît 
â tort foitavec raifon , & exige , pour ainfî 
dire, que T Auteur ait rendu fa propre idée: 
il ne lui permet pas la tournure d'une 
phrafe qui choque fa tournure habituelle ; 
ilblâmet parce qu'on n'a pas^ fait ce qu'il 
auroit fait ; il blâme encore 1 parce qu'il 9 
aperçu le tableau fous un tout autre point 
de vue ; il blâme enfin » parce qu'il a une 
couleur favorite qu'il cherche par - tout ^ 
& qu'il ne trouve pas autant qu il le défirgr 
roit. 






Comme il nV a paînt d'Auteur an mondé 
^ui ne recouchât & ne changeât le ton & 
fa manière de foli confrère, il iie<ioit pas fe 
formaltfer fi Pon trouve à reprendre à fon 
fiyle ; chacun ayant fa fnaràere- d'écrire » 
qu'il lui eft tout auili impoffible de chan-r 
ger , que ibn gefte & fa démarche. 

Pourquoi tel mot expreffif^ harmonieux ^ 
néceCTaire^ eft-il tombé dans l'oubli y tandis 
que tel autre aura reçu l'exiftence fans r;û- 
fen j & fera fortune » fans avoir d'autre 
mérite que fa nouveauté f Pourquoi ne ref- 
fufciteroit-on pas teHe expreffion vieillie î 
Quoi ! l'écrivain ne pourra pas faire de la 
langue » ce que l'ouvrier £iit de Tinftru* 
incnt ) qui obéit à la main ^ui le guide i^ Le 
llyle le plus fort eft toujours le meilleur ; 
& l'expreffion la plus nette eft celle que Ton 
doit employer de préférence. 

Il y a dans les langues quelque chofe 
^'intelltâuel ; car toutes les figures étant 
arbitraires 9 l'on devine encore plus que 
l'on n'entend. Voilà pourquoi le ftyle char- 
gé de trop de mots y laifle l'ame dans l'i^ 
naâion. Mettre en jeu l'imagination, & 
ne la point raflàfier , voilà l'art d'écrire. 

Aujourd'hpi la forme d'un livre l'em- 
porte fur le fond. On ne parle que de l'ar- 
rangement des paroles , du choix , de Pé- 
légance des termes, de rarrondiflement des 
^afes I de leur cadence ; oa o'cntçnd que 
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tes mots : c^ejl rtidl écrit ; *& le fens , la vë- 
iit^-> 4a -juâc^- des id^,.n&.tbnt poinç 
trouver grâce devant des leâeiirs délicat» 
«ou'jîluÈôt fuperfictels- ' ' î 

Le fiyle à la mode , le ftyle académique ^' 
cfl celui quiafFeâe d'êcre précis , qui ra- 
fine les idées & les expreïlîons^ qui met de 
Pefprit à tout propos ; qui , loin d'être na-* 
turel^ ient1agêne& la recherche: peinai 
fin , com^^aflfé , il Vifé côhûamment à ré-* 
pîgramme., il eft fort en vogué chez quel- 
ques Auteurs depuis quînie à vingt ans : il 
profcrit les images , les métaphores ; il 
évite fagement l'eriflure ; mais il devient 
quelquefois louche & flegmatique. Ce ftyle 
,tOi toujours un peu froid , il comporte de 
petites idées , & tué les grandes. 

Cette mariière étroite , quoiqu'ingénîeu- 
fe, ne fera pas fortune, l'ofe le prédire^ 
ïl faut au lieu de tant de finefle &'d'efpritv 
Us la grâce , de ta naïveté , de la facilité 
& du bon fens , pour fe fkire Krç long-' 
temps. Tout Auteur qui n'a point de natu- 
rel , n^aura jamaîsie fuffrage de la multitudp. 

Un bon ftylè , comme celui de Jean* 
Jacques & de î'Abbé.Raynal , mâle , clair > 
ferme &Jîmple , eft femhlable à la baguette 
de Moïfe , changée en ferpent. Ce ftyle 
dévore & anéantit tous les ftylesinférieurs, 
ainfî que le ferpent dévora les couleuvres 
Egyptiennes. 
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STYLE DES HQMMES DE COUR. 

On s*eft avîfé depuis peu de vanter le 
ftyfe des hommes de cour , comme le ftyle 
|>ir excellence > & même de le propofer 
pour modèle. Je ne crois pas qu'il puiffe 
i^mais fubir ^épreuve de l'impreflion. Il 
çâ {impie , dira-c-on : d'accord ; mais 
pourquoi le ftyle des gens de cour éft-il 
Hmpïe ? Par une bonne raifoh ; parce qu'il 
ne s'y montre jamais de paflîons. Elles ont 
pf fdu dans ce pays y non-feulement leur 
expre(&on » mais jufqu'à leur accent. Tout 
eft uniforme., parce que tout travaille der* 
rierc la tapifTerîe. Il faut paroitre ferein 
lorfqu'on brûle d'ambition , taime lôrf- 
iiu'on eft dévoré des feux de la vengeance. 
L'œil fixe fon ennemi avec tranquillité. 
Point de couleur j prononcée même légè- 
rement. On évite jufqu'au ton de l'indif- 
férence 9 qui pourroit niarquer & dire quel^ 
que cbofe* 

Or I malgré les éloges prodigués à ce 
prétendu ftyle , il n eft point convenable à 
l'homme de lettres » qui eft pat eflence 
l'homme pafHonné , parce qu il faut qu'il Ce 
pénètre , qu'il fe tranfporte > pour faire 
repaflfer 4ans les autres les fentimens <iu'îl 
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%^ût i ©u plutôt qu'il doit leur doûner > 
^u'il ne craigne poiht de p&her par un 
excès de trhaleur ; on n'en a jamais trop 
pour annoncer la vérité. Ce qu'on appelle 
^déc/amaiion devient mértie n^ceflàire , puît* 
|ue ce n'eft que de cette manière que Ton 
Iraeut la multitude : or , l'eflentiel eft de 
lui faire ^poufer vos id^es» Soyez concis t 
Wonique > compafl? j elle ne croira pas 
vos fentîmens. Elle aâme à voir le fléau la 
frapper à plufieurs rcprifes , & c'eft ainfî 
^qu'on Tentraîne» 

J'aime Finnovateur en fait de flyle ; îl 
templit la langue de termes & de tours 
vigoureux. Je n'entends point ici la cr&* ' 
tîon detnots noiïveaux. J'entends une fi^iî"- 
^cation neuve , donnée à telle expreip>np^ 
des mouvemens plus prëçipitls y de^ ter- 
mes creufês & apppfôndis , un engage 
pittorefque ; tdm-ii nous trouve toujourç 
éveilles & fenfibles. ,. J 

DE CEUX QUI PARLANT BIEN; 

ECRiyEF'T MAL. 

/ \ • 

C B TJ e" faciKt(l singulière (jue les grands 
«nt-^ parler leur langue 1 vient du coni-r * 
^nerçe &ëquetit 4u monde > & de l'alTa- 

M lu 
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rance qu'ils ont dans tout ce qu'ils font». 
Ils n'ont aucune connoiflance des règles ; 
Tufage y fupplëe ; la routine leur tient 
]ieu d'ctudes ; mais quand ils prennent la 
plume , leur infuffifance eft â dëcouvert » 
leur ftyle révolte lés étrangers mêmes p 
& il efr de fait qu'à la cour de Londres y 
de P^tersbourg & de Vienne , on poffede 
mieux la grammaire de la langue françoife, 
qu'a la cour de Verfailles, 

On ne conçoit pas aifément toute la 
diftance qui fe trpuve entre bien parler & 
bien écrire : tel homme qui parle très-bien f 
^ous rend attentif par le choix & la net- 
^^é de Texpreffion ; s'il écrit , il eft lâ- 
cht & vide. Tel autre ne forme point fes 
phr^s en parlant > les achevé encore. 
xnoîn^; mais il penfe fortement , & la pré- 
cihon èxj^rgîque de fon ftylc » quand il 
écrira , y^us fera rêver. 

J® n'ai j^ais pu définir un Auteur de 
ma connoiflance , clair , rapide & chaud 
quand il converfe ; obfcur , lourd , em- 
barralTé quand iUcrit. Ceft qu'ilparle avec 
fes amis d'abondat^e de cœur; & quand il 
eft à fon bureau , W fonge au public , il 
en a peur , il.ne le traite pas comme fes' 
amis ; il a recours à Yart ; il fe fatigue 
beaucoup pour écrire mal. S'étant mis en 
tête que l'art d'écrire étoit prodîgieu- 
fement difficile > il fuie la manière aifée 
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ipÀ lui eft naturelle , pour fe jeter dans àc$ 
combinaifons recherchées où lui feul fe rc- 
connoic & s'entend. -^ 

L'homme qui parle le mieux à Paris , 
fur tous les arts , & dont la converfation 
întariflable n'eft pas inférieure au ftyljl i 
l'homme âoqucnt qui vous échauffe dans 
ïbn cabinet encore plus que dans fes ouvra- 
ges y c'eft Diderot. 



PAIN DE POMME-DE-TERRÈ. 
Attentif à Taliment des pauvres , dont 

le nombre doit effrayer > je ne pafferai pas 
fous filence la méthode d'un ami de Phu- 
inanité 9 qui y tandis que tant d'autres 
artifans du luxe travaillent pour la table 
des riches , a fongé à celle des indigens. 

Grâces foîent rendues à Mr. Parmen- 
tîer. Qu'importe que fa méthode ne foit 
pas nouvelle , qu'elle foit ufitée ailleurs ? 
II nous l'a fait connoître à nbus qui en 
avions befoin. Il a fait des expériences 
pour la panification des pommes de terre ; 
& fi le fuccès , comme il s[en flatte , par- 
venoit à fubftituer en partie ce végétal , 
d'une culture facile & afllirée , au fro- 
ment , que les travaux & les fueurs de 
l'homme paient £ cher , ce Phyficien au- 

M 3 
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roîc fait nné dÀ:ouverce infiniment mSèi 
& donne un préiknt inappréciable à la noiDK 
breiife clafTe des n^cefiîteuï. 
• C'ett à Paris fur-tout que Yon fentiroit 
de quel prix feroit la reflource d'une ra« 
dké qui 9 fe développant avec sûretë , & 
bravant hs accidens qui ravagent les moif* 
fons j deviendroit un remède â là difette 
accidentelle du bled ^ & aux horreurs du 
monopole , encore plus funefte. 

La fubfiftance du peuple ( pour qui troa 
cœur s'int&eflè fp^cialement) , ne feroit 
plus livrée à la difpofîcion des Siemens & i 
la fpéculation de ravarice. La pomme de 
terre , qui ne craîftt ni les gelées ni les 
grêles , ni les orages ni les vents , m la 
pluie 9 s'ofFre également dans tous les ter* 
reins y pour fe convertir en pain nourrifi* 
fant & favoureux. 

Puifle la manipulation en devenir au/B 
aifée que la culture ! Cette fubftance fa-- 
rineufe qui fe propage fms peine & (ans 
effort f au-deflus de la furface du fol ,, 
l'emportera fur le bled , qui fi fouverie 
trompe l'attente de Thomme , & échappe^ 
enfuîte aux mains qui l'ont fait croître y 
pour fervir d'objet de commerce i la cupi-* 
dite la pius meurtrière. 

J'attends donc avec empreflcment le 
fuccés d'une méthode , qui fimplifiée fie 
rendue générale » donnera une perfeôiQQ 



nouvelle à la panification de ces prf- 
cieufcs racines- Ma reconnoiffaiice paççip 
culiere éclatera envers ce nouveau Trip- 
tolême , qui aura mis k fùbfiftance de la 
multitude , à l'abri de Tardent monopo- 
leur j & j'annoncerai tous les avantagcfs 
que j'apperçois dans vne découverte , que 
4'igtiorance & la frivolité ont à:daignéc 
avec cette hauteur dénigrante , qui carac- 
tarife le fiedô- où Récris. , 

Pour moi , je la regarde comme devant 
avoir la plus grande influence fur Fh^m- 
mt , fur fa liberté & fur fon bonheur. Je 
fuis fur cet article , de Tayis de Mr. Lin- 
£uet , fi ébquent quand il a raifon ; i« 
penfe comme lui , que le bled qui nourrit 
l'homme, a été en même tems fpn hoqr- 
.rcau ; je crois que la chimie ( la plus utile 
des Sciences) , pourroit nous donner uu 
pain moins chèrement acheté , moins â la 
difpofition des grands propriétaires , de 
ces tyrans de la fociété i lefquels protegenr 
toujours les avides calculateurs, parce qu'ik 
^partagent avec eux. 

: L'expérience, a prouvé qu'il étoît poffif 
ble de fabriquer un pain d*unc autre fub(r 
tance que de fleur de froment : c'eft déjà 
un grand point. Eh l qui pourroit dcmeu-* 
xer indifFérent fur une pareille découvert 
4:e , & ne pas voir les avantages immenr 
fes qui en réiukeroieflt. pour, la £3icic^^ 
publique j JM 4 
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AUMONES. 

• 

On faffoitdansîe Faux- bourg St^Germaîti 
îjne coHeâe pour des pauvres malheureux 
qui avoient Aë inecn^iiis. Ceux qui re^ 
cueiHoient les aumônes entrèrent chez un 
particulier qu*on favoît fort riche- : il les 
reçut au mois de Décembre dans une 
chambre froide ; & tandis qu'ils déiioient 
les cordons de leur bourfe y le maître 
grofidoit fort fa fervante , de ce qu'elle 
avoit emplové une allumette entière pour 
allumer un iagot » qui attendoit la nam- 
me y lui montrant, dans un recoin de Ta. 
cheminée j des allumettes à demi-brûlée(i^ 
& réfetvées pour cet ufage» 

Les colleâeurs n'auguroient pas trop 
bien de la libéralité du maitre qui faifoic 
une teUe femonce , lorfque celui-ci couf- 
rant â une armoire fecrete > en tira une 
fomme telle qu'on n'en donne gueres en 
fait d'aumônes. Les coUeôeurs ne purent 
s'empêcher de lui marquer leur furprifé > 
fur-tout après tes paroles qu'ils venoienc 
d'entendre. M^ffiturs , leur dit Thomme 
bienfaifant , apprene^ que c^eft par de ielles 
épargnes çuc Je me mets en état de faire dm^ 
^^àrtes charités aux pauvres^ . 
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Les aumônes qui fe font à Parvs font 
abondantes ; Se que Dieu j auteur de tout 
bien en foit lou^ l Ces âmes charitables 
font plus pour Tordre & la tranquillité pu- 
blique , que toutes les loix fëveres & ré- 
primantes de la Police. Sans ces bienfai- 
teurs le frein politique feroit brifé à cha- 
que inftant I par la rage & le défefpoir. Si 
la mafle des calamités particulières efï di- 
minuée , nous le devons à une foule d'ames 
céleftes , qui fe cachent pour faire le bien* 
Le vice » la folie & Torgueil fe montrent 
en triomphe : la tendre commifération » 
la jénéroflté , la vertu fe dérobent â TcBil. 
du vulgaire j pour fervir l'humanité en fi- 
lence y fans fafte & fans oftântation > &C 
fatisfaites du regatd de rEternel. 

Sans l'aâive charité qui multiplie fés ro^ 
medes ^ qui va porter les fecours dans les 
greniers , qui furprend le pauvre fur fon 
grabat i qui le confole y le fortifie % & 
lui apprend cju'il n*eft pas oublié dans fon 
infortune folitaire » on trouveroit chaque 
jour des hommes expirés de faim ; le fom-* 
met des maifons regorgeroit de cadavres ; 
les crimes feroient cent fois plus communs. 
La plus grande partie du repos de la ville 
eft due â des cœurs fenfibles ,. qui, tandis 
que les ordonnancés puniflênt îes délits » 
les préviennent > & fervent Tétat & les 
fijoisL > en Cbulaxeant la douleur Se en a^^ 
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paiiant la plamte & le murmure. Ces hotn^ 
mes rares doivent être précieux à Tadmi- 
Tiiftration, qui perdroit peut-être fa force 
coaâive » s'ils cefibient le cours, de leurs 
bienfaits. Honorons-les , rendons-leur tout 
le refpeft qu'ils méritent. On ne difputé 
point le mépris ou ^indignation à un fcë- 
Wrat vil ou cruel i pourquoi refufer l^efti- 
tne & la gloire aux bonnes & grandes ac- 
tions ? Pourquoi vouloir les anéantir te 
contredire à l'homme la bonté naturelle ? 
Ce ne fera pas ^n^ la niant, queFon entre- 
tiendra cette y^ertu innée. Les fophiffed 
Ae pourront rien contre Texpérience. L» 
cruauté darts l'homme eft une vraie ma- 
fadie. Celui qui co^ipte pour rien les au-^ 
très , eft un être maî cwrganifé ; & j'aime 
â croire qu'il eft peu commun. La méchan- 
ceté naît d une contradiôion violente ; Si 
h compaffîon eft une chofe ordinaire. SI 
nous aimons notre intérêt , nous chérif- 
fons fouvent auflî l'intérêt de nos ifembîa- 
feles : c'eft même une paflion dans la jeuneP 
fe; preuve que la nature nous a créés plutdt 
bons que méchans. L'on comptera plus 
tfaftîons généreufes de h part d'un bri* 
gand , que d'aâes de dureté de la pare 
â'un homme vertueux.. 



XA PAROISSE SAINT- SULPICE. 

On ne faiîroîç auffi donner trop tf^og€|^ 
i l'ordre établi fur ja paroifle de SainCr 
Sulpice f pour le foulagi^tr^^nt dejs p^uyre^» 
Outre U$ aumônes pour les. layîetces , le^^ 
jp^ois de nourrice » les écoles gratuites ^ 
les ^ppriçutiHàges^ les habîQ^raens, on a 
trouvî le moyen de proairer d?l tt»yail,ft 
ceux qui font en^tac de travailler i & d'ap- 
frend^ des méàscs à ceux fui n'en far 
voient pas. 

i Ceft un bel Jexeimple pm)p6£é > ^û)c aocre^ 
paroifTes de cette grande Capitale : car il 
ne fuffit pas dé -Ëipprimer )a tnendicit^ % 
îi faut y fubftituer le travail. Rien de plus 
^éieSstf^t jmtc le^ hQtNneii, fenfibles , que 
cç qu'on.vcit ^'exiicufiaiF (it]r cctee parcôffiL 
iSi C^s.fotidaciiQns utiles {>ouvbiefit (b snul- 
4J9lier> X ^ carii;ok âv^ee Je ceoips lés iacu 
fnes 4e tous lies ti^rtunes. ; on les arrar- 
/cheroit â ce eru^ abandon ou Ja .plupait 
Ipnt rëduîtsî ,, & î Ja nêceSité où plufieuni 
&.|:soj^yent.;d^'s'àvilir.pa£ides bifleflès.. . 
• Ces ^t^rblifieinebs.n^nt point ks vjcep 
^hj^j^ desiNâpicaux ; & pariune chante 
beaucoup mieux entendue , il^ prëviennenti 

Ift ^^§^k d^ £au¥xe , roi&veté de Vca^ 

M & 
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bnce fc les infirmités de la^ yîeaUeiSJ 

Nous ofons offrir ce bel ordxe d^adixn-^ 
fiUlradon % comme le plus pcopre à fetvir 
l'humanité fans la diégrader » â' la conduire 
fans la révolter , £tC â la diriger avec don* 
ceur vers Thonnéteté , la dhnture & Ib 
cravatl. Le culte reKgieux devient fouv^ 
•vainement refpeôable) quand le Reu eu.Pon 
invoque ^Eterne^ efk le reluge d^ indî- 
gens , l'afile^des fi>ible&, la^ retraite des ii> 
firmes » & devieac pour tous un temple, 
hofpitaliei?.^ 



J&URJEAU DES NOURRICES^ 

ET DE LÀ RECOMMANDJRESSE.. 

lu ES mieres dé P^is ne nmorriflênt pas: 
.ietnrrenfaifsi &noû8 ofons dire qô'èlles 
ibnt bien. Ce n^eft p<m\% dans Rair de là 
Capitale; ce n*efl: peint du àiilièuc du- tu^ 
«nike des affaires ; ce rt'efl poiitt au mitîecL 
"de la vie trop aâive ou tro^ difllpëe qu'on 
!f mené y que Von peut actoaipltr tou» les 
devoirs de ÏZi.mzt^miti^ JH^ùm k câm>- 
|yagne pi faut une vîe' égale âc^dhampéttes^ 

£^ur ne point; le diétruîre î'^n^donnatitioft 
it â fes eofàmç.; .-^ . . . rr* ( ; ' > 

4 On voit ^nca^riiverunegrimde qpmi 
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tîrf de nourrices qui viennent toutes offrir 
leurs leîns mercenaires. II n'ctoît pas fa- 
cile, de ^em^dier> aux. nombreux abus qui 
r^fbltoient du trafic qui s'^tabliflbit entre 
les parens & la mère qui fe vendoic ; c'eiS 
ce qu'on a fait cependant avec beaucoup 
defagefïèi de prévoyance & de douceur. 
"' Les Bureaux des Nourrices &de lare- 
cothmandafefle font le modèle d'une di- 
reâion éclairée 9 aûive , vigilante. Cet 
ëtabliflèment ne mérite que des louanges ; 
& le mal que fait 4 la population une trop 
nambreufe foctéce , a été réparé , pour ainu- 
dire , pfar fa police ; tant Tordre modifiis 
cette étrange efpece humaine > & fupplée 
4 la Nature» 

On a TU le jardinier, c'eft-à-dîre » le 
gouvernement avoir foin de fa graine ^ & 
s'occuper des générations futures» 

Pourquoi ne rencontrons -nous pas un 
plus grand nombre de pareils établiflèmen$> 
Avec (fuelle îoie % quel tranfport n offri- 
rions-nous pas le tribut de nos juftes éloges^i^ 
quand nous en trouverions une légitime 
toccafk>n i 
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LES PETITES FILXES. 

iD^È s qu une petite fille fait b^ayer quel* 
ques fonsy elle reçoit parmi nous la prer 
aniere \eqpn de fuffifance & de coquetterie^ 
Il n'y a rien de & ridicule que nos poupée^. 
ée cinq â fix ans. Ce ne font pli^s 4^ 
jenfans. Voyez -les daps les pjromenaâe^ 
publiques ; dans les liens d^ane parure pir 
«lible» elles fe cracaflent rfe fatiguent pous 
imiter la marche > le regard } la cence-*^ 
mnce des grandes pames.. Voy^z- lesi 
communiquer i leurs paniers plus grands. 
Qu'elles ^le mouvement qu'elles voient f^re; 
à leurs mères. Combien ^s abfurdi):^s par 
soiflent dangereufes aux yeu^ de.I'homme 
qui penfe ï On diroit que ce$^ petites & 
ridicules créatures ont dk- huit ans. O^ 
«'entendre ces mots i tenez ^po^sdf^e^ 
roilÀ voire petit mari. Qu'active- Cril ? qu'elr 
les contraâent l'art dçs .gjrimace» & de^ 
grâces faâices > parce que rien ne cprronapii: 
plus les grâces naturelles , que ces imgseÉ: 
aons imprudentes & précoces^ 
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LES M A R MO T S. 

P AUTS eft pfein de i^ss enfans , mais qwh 
dériendront des hommes mauflades. Quand 
Je >rois dans une maifon , qu'on ferre ^ 
qu*on embraflFe , qu'on ftouffe de carefles. 
un enfant de dx ans , i raifon de quelques 
iàillies ) qui font au- deflus de fon âge ^ 
qu'on rappelle un prodige ; que le perc *. la^ 
mère le regardent comme un êtare cxtraDr*^.. 
dinaire , je garnis fur le pauvre petit inno- 
cent. Tandis que l'es louanges de fes genril» 
tefles fatiguent Tbomme fenfé, il plaint le 
fore de cette ^une tête ^ & voici 'pour* 
quoi* 

La trop grande fouplefle de fes fibres> 
annonce leur afFaifïement prochain ; elles 
ne refifteront pas i tout ce qu'on entafle 
dans fon cerveau ; il eft trop tôt mûr , trop 
tôt d^velopp^ ; & l'enfant tant admira 
fera un homnie mëdîocre. 

Un jeune enfant^ plein de vi\iacit^'&de 
grâces court au jardin y importe une poire- 
i^rmeilie , fruit pr&oce ; rempli de joie , M 
la donne à fa mère» comnie une Wet^ 
m^erveilleufe ; la mère y goûte , & dit : ce^ 
fruit efi trompeur ^ il ne vaut rkn. Un fage 
diroit â foA oreille x pauvre merc ati^j^e ^ voiu 
re^^i timûger dk votre JjUs i 
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D'après les avis de Jean- Jacques Rou^ 
feau y on a reftitué a Fenfance cette Kberof 
prëcieufe » qu'elle tient de -la Nature , & 
qui convient à Teflbr des premières années 
de la vie de l'homme. Mais on fait en mé- 
ine temps ce qu'il n'avoit pas recomman* 
àé. On afibcie les enfàns aux hommes faits ; 
on leur donne la permifllon de tout dire ; 
on les invite au babil ; on loue leur ton 
familier & indécent : ce qu'ils voient & ce 
qu'ils entendent , ne peut que répandre la 
plus grande confufion dans leurs idées; & 
ces appJaudiflemens indifcrets ne feront 
que les difpofer à l'orgueil de la fatuité y fie 
â l'infolence de la préfamption- 
. Aufli , )e crois remarquer que la généra-- 
lion qui s'élève i a un caraâere dénigrant^ 
dédaigneux , froidement hautain. Le temps 
de la jeuneflë eft le temps de l'enthoufiaf^ 
me : h ) au lieu de le redèntir > elle veus 
>uger & difcuter , jamsHs elle ne connoitra 
le charme profond des arts. En croyanc 
perfeâionner le goût» elle, tombera dans 
fa froideur & la (écherefle ;< parce que lit 
fource de nos ibntimens tarit bientôt y lorf* 
que , rejetant Tindinâ y nous voulons exai- 
miner de trop près la raifon de nos jpui 
&n(^s» 
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-LES HEURES DU JOUR. 

Les différentes heures du' jour offrent 
tour- à -tour, au milieu d'un tourbillon 
bruyant & rapide , la-tranquillitë & le mou- 
vement. Ce font des fcenes mouvantes de 
périodiques , féparëes par des temps â-peu- 
près égaux. 

^ A fept heures du matin , tous les jardi- 
niers, paniers vides , regagnent leurs ma- 
rais, affburch^s fur leurs haridelles. On ne 
voit gueres rouler de carrofles. On ne ren- 
contre que des Commis de bureaux, qui 
foient habillés & frifés à cette heure- là. 

Sur les neuf heures , on voit courir lés 
perruquiers faupoudrés des pieds à la tête 
( ce qui les a fait appeler merlans , ) tenant 
d'une main le fer à toupet, & de l'autre la 
perruque. Les garçons limonadiers , tou- 
jours en vefte,' portent du café & des ba- 
varoifes dans les chambres garnies. On voit 
en même temps des apprentis ëcuyers y 
fuivis d'un laquais^ qui , montés fur des 
chevaux , courent battre les boulevards > 
& font payer quelquefois aux paflans leur 
malheureufe înexpârience. . 

Sur les dix heures , une nuée noire des 
fuppôts de la juflice s'achemine vers le 



Châtelet & vers le Palais : vous ne voyez 
que des rabats , des robes > des fae$ > êc 
des plaideurs qui courent après. 
. A midi » tous les agens de change & les 
agioteurs fe rendent en foule à la Bourfe f 
& les oifî& 9 au Palais-Royal. Le quartier 
Saint-Honor^i quartier des Financiers & 
hommes en place » eft très - battu , & le 
pav^ n'eft rien moins que libre. C'eft l'heure 
des follicitations & des demandes de toute 
eipece. * 

- A deux heures, les dîneurs en ville, coif- 
fis j poudrés j arrangés j marchant fur la 
pointe du pied , de peur de falir leurs bas 
blancs , fe rendent dans les quartiers les 
plus éloignés. Tous les £acres roulent 2 
cette heure , il n'y en a plus fur la place- 
On fe les difpute y&c il arrive quelquefois 
que deux perfoniSes ouvrent en même 
temps la portière , montent & fe placent. 
Il faut aller chez le commiifaire pour qu'il 
décide â qui il refteca. 

A trois heures , on voit peu de monde 
dans les rues , parce que chacun dine : cVft 
un temps de calme » mais qui ne doit pas 
durer long - temps. 

A cinq heures & un quart , c^eft un ca- 
page affreux , infernal. Toutes tes rues font 
embarraflees , toutes les voitures routent 
en tout lens , volent aux difFérens fpeâa- 
des , ou fe rendent aux promenadesXescA* 
fés fe rempliffent. 
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A (ept heures le calme recommencé'^ 
calme profond & prelque univerfel. Tou$. 
les chevaux firappenc en vain le pavé 9 du: 
pied. La ville eâ filencieufe > & le tumulte 
paroic enchaîné p^ une mab invifîble^ 
C'eft en mêmse temps l'heure la plus dan^- 
^ereufe > vers le milieu de Tautomner parce 
Jiue le guet n'eft pas encore à fon pofte ; 6c 
plusieurs violences le font commi&s à Feo^ 
trëe de la nuit- 

Le ]our tombe > & tandis que les à£^ 
corations de Topera (ont en mouvement ^ 
la foule des manœuvres^ des charpentiers^ 
des tailleurs-de-pierre , regagnent en baih» 
des ëpaiflès , les fauxL urgs qu'ils habitent.. 
Le plâtre de leucs. fouliers blanchit le pavé ^ 
& on les reconnoit à leurs traces. 

A neuf heuites du foirle bruit recom- 
mence. C^eft le défilé des fpeâacles. Lei^ 
maifons font ébranlées par le roulis des 
voitures , mais ce bruit eft paflàger. Lcb 
beau monde fait de courtes, vifites en atr 
Cendant le fouper. 

. C'eft l'heure au (fi où toutes les profti- 
tiiées 9 la gorge découverte , la tête haute ^ 
te vifage enluminé , Tœil auffi h^rdi que le 
bras 9 malgré la lumière des boutiques fie 
des réverbères > vous pourfuivent dans le^ 
baues > en bas de foie & en fouiiers plats i 
leurs propos répo;Tdenc à leurs geftes^ Oa 
(pie L'incontinence ferc à préfecvec la 
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çhaftetet^ ; que ces femmes vuleivagua 
empêchent le viol ; que fans les filles de 
joie 9 on fe feroit moins de fcrupule de 
réduire & d'enlever de jeunes innocentes. 
Il eft vrai que le rapt & le viol font deve- 
nus très- rares. 

Quoi qu'il en foit^ ce fcandale incroya- 
ble pour la province 9 fe pafle à la porte 
de l'honnête bourgeois 9 qui a des filles 1 
ipeôatrices de cet étrange défordre. U leur 
tft impoflible de ne pas voir & de ne pas 
entendre ce que ces femmes licencieufes 
fe permettent de dire. Et que deviendra le 
traita du Philofôphe fur la pudeur ? 

A onze heures , nouveau filence. Ceft 
l'heure où l'on achevé de fouper. C'eft 
l'heure aufli où les caf<$s renvoient les oi- 
fifs ) les défœuvr& & les Rimailleurs à leurs 
inanfardes. Les filles publiques qui va* 
guoienty n'ofent plus fe montrer que fur 
les bords de leurs allées , dans la crainte 
du guet 9 qui I à cette heure indue , les rar 
majfe : c'eft le terme ufit^. 

A minuit & un quart on entend les voi- 
tures de ceux qui ne jouent pas & qui fe 
recirent. La ville alors ne paroit pas défer- 
te ; le petit bourgeois qui dort d^jâ , efi 
réveille dans fon Ht 9 & fa moitié ne s'en 
plaint pas. Plus d'un petit Parifien doit fa 
DaifTance à la brulque commotion des équi- 
pages. 
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*' A une heure du matin , dix mille pay- 
fans arrivent , portant la provifion des lé- 
gumes , du fruit & des fleurs. Ils s'ache- 
minent vers la Halle ; leurs montures fone 
lafles & fatiguées ; ils viennent de fept à 
huit lieues. 

> La Halle eft l'endroit 011 jamais Mor- 
phée n'a fecoué fes pavots. Là , point de 
filence, point de repos, point d'entr'ade. 
Aux marayeurs fuccédent les poiflbnniers , 
'& aux poiflbnniers les coquetiers , & à 
ceux ' Cl les détailleurs ; CBT tous les mar- 
chés de Paris ne tirent leurs denrées que 
de la Halle :/c'eft l'entrepôt univerfel. La 
hotte, qui s'élève en pîramide , tranfporte 
tout ce qui fe mange , d'un bout de la ville 
à Tautre. Des millions d'œufs font dans 
des paniers , qui montent , qui defcendent » 
qui circulent ;^ , ô miracle ! il ne s'en caf- 
fe pas un feul. 

L'eau- de- vie alors coule à grands flots 
dans les tavernes. Cette eau-de-vie eft 
mélangée d'eau , mais fortement aiguifée 
par du potvre-long. Les forts de la halle 9 
& les Payfans s'abreuvent de cette li- 
queur ; les plus fobres boiv.ent du vin.Ceft 
un bourdonnement continu. Ces marchés 
noâurnes fe paflent dans les ténèbres. Ôii 
dîroit voir un peuple qui fuit les rayons 
du fûleil , & qui l'a en horreur. 

Les cqmmis de la marée ne voient \9t 
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mais 9 pour ainfi dire y l'aftre du icmr ^ 8t 
ne (é retirent t[ue quand les rëverbetes 
pàlillent : mais h Ton ne fe voit pas , on 
s'entend ' car Ton crie à tue-^téte ; & dans 
la confunon de ces clameurs univerfelles ^ 
Il faut bien poiTt^der l'idiome du fietr , pouc 
lavoir d'où part la voix qui vous inter- 
pelle. Les mêmes fcenes fe paitent â la 
même heure » au quai de la vallée, il s^a*- 
£it lâ de lièvres , de pigeons , w lieu de 
iàumons & de liarengs« 

Ce tumulte > non interrompu , forme un 
contrafte avec le fommeil t qui occupe le 
refte de la Ville ; car à quatre heures du 
TTiarin , il n'y a plus que le brigand & l6 
poëte qui veillent. 

A fix heures , les Boulangers de Go- 
fiefle ) nourriciers de Paris / apportent 
<]eux fois la femaine une très-grande quan« 
tité de pains ^ il faut qu'ils fe confomment 
dans la Ville , car il ne leur eft pas permis 
Je les remporter. 

Bientôt les ouvriers s'arrachent de leur 
grabat , prennent les inftrumens de leurs 
|)roféflions , & vont aux atteliers. 

Le cafê au lait ( qui le croiroit ? ) a prb 
£iveur parmi ces hommes robuftes. 

Au coin des rues , à la lueur d'une pâle 
lanterne » des femmes portant fur leurs dos 
des fontaines de fer blanc f en fervent 
*4am des ^ocs de tecse » .pour ^ftiar^^uf * Le 
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fiicre n*jr domine pas , mais enfin Pourrier 
«rouve ce ca^ au laie excellent. S'imagî* 
necoic-on que la communauté des Limo** 
nadiers déployant des ftacuts» ^ tout faie. 
pour interdire ce trafic légitime ? Ils pré-^ 
tendoient vendre la même tafTe cinq fous 
dans leurs boutiques de glaces. Mais ces* 
onrriers n'ont pas befoin de fe mirer eut 
prenant leur déjeuner. 

Au refte» Tufage du eaféau lait a -pré- 
valu y & eft fi répandu p^rmi le peuple, qu'il 
eft devenu l^éternel déjeûné de tous les 
ouvriers en chambre- Ils ont trouvé plus 
d'économie , de refTources , de faveur dans 
cet aliment que dans tout autre. En con- 
fëquence ils en boivent une prodigieufe 
«[uantité ; ils difent que cela les foutienc 
^ plus fouvent jufqu'au foir^ Ainfi ils ne 
font plus que deux repas ; le grand dé-^ 
feân«é & la perfillade du foir 9 dont j'ai 
parlé ailleurs. 

Le matin , les libertins fortent de chez 
les filles publiques , pâle^ , défaits > em*» 
{sortant la crainte pmtôt que le remords ; 
& ik géiiiiront tout le jour de l'emploi do 
la nuit; mais la débauche ou l'habitude 
eft tin tyraii qui les f^fira le lendemain ^ 
& qui les traînera à pasr lents vers le 
tombeau. 

~. Les joueurs j, plus pâles encore , fortent 
lies tripots obteurs ou renommas ; Jes um 
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fe frappant la téce & Peftotnac f jebmf mi 
Ciel des regards d^fefp^rés ; les autres (e 
prometcanc de revenir, à ia tdble qui les 
a favorifés , mais qui doit les trahie le leih 
demain. 

Les loîx prohibitives ne feront rien con« 
tre cette malheureufe pafHon , mife en 
aâivité par cette foif oe For, qui s'eft 
manifeftée dans tous les rangs ; & que les 
gouvernemens autorifent eux-mêmes fous 
le nom de lotenes ; mais qu'ils profcrivenc 
ibus une autre dénomination.. < 

Les dix y les vèn^t j & les trente du mois i 
on rencontre depuis dix heures iùfqu'à 
midi , des porteurs avec des facochts plei- 
nes d'argent y & qui plient fous le £urdeau ; 
ils courent comme fi une armle; ennemie 
alloic (orprendre la Ville; ce qui prouve 
qu'on n'a point iw créer parmi nous le 
figne politique & heureux, qui rempla- 
ceroit ces métaux , qui au lieu de voyager 
de caiife en cailTe , ne devroient être que 
des flânes immobiles. 
; Malheur à . celui qui a une lettre de 
change à payer ce jour'4à , & qui n'a poinç 
de fonds ! Heureux encore , celui qui l'a 
payée » & qui refte avec un écu de fix 
livres ! 

A-peu-près tous les ans , vers le milieir 
de Novembre^ furviennent des îndifpofi- 
pom catarrhales « ocagfîonées par la pré^ 

lence 
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Ustict fubice d une atmofphere humide & 
iroide» 6c 4e» brouill^ds qui ffipprimenç. 
la craefiHradan. Plufieuts en meurent > mai^ 
le Parifien qiri tic ée tout y appelle ces rhu-^ 
mes dangereux la grippe ^ la coquette; Sc 
le rieur , trois jours après , eft grippé ^ui- 
même > & defcend au tombeau. 

Le pafTage 4es ap't)artements chauds ]2 
^ des falles de fpeâacles au grand air , 
xend cette fûppreflion de tranfpiration 
.prefque inévitable. La méthode nouvelle 
«de porter de grands manteaux eft excet- 
fiente :~on fe met de cette manière » ï Tabrl 
de rimprerïion du froid ; un prompt exer- 
cice en feroit encore le plus fur préferva-» 
rtif.Les femmes qui font obligées d'attendre 
quelque temps leurs voitures , ces femmes 
charmantes •& délicates 9 que je vois frif-^ 
fonner le long des efcaliers , & fous les 
portiques, devroient penfer que leurs pe-» 
liflTes ne font pas fuâîrantes pour les ga- 
rantir de tout accident* 
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DES DIMANCHES ET FÊTES. . 

I 

Il n'y a plus que les^ ouvriers qui con- 

; noiflent les Fêtes & Dimanches. La Cour- 

. tille > les Percherons , la nouvelle France , 

, fy cempliiTent ces jours- la de buveurs. Le 

Tumt U N 
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peuple y va chercher des boiiTons i tnmU 
leur maiCh^ que dans la Ville. Flufîeurs 
•défordres en réfultenc ; mais le peuple 
s'égaie 9 on plutôt s'étourdît fur fon fort ; 
& ordinairement Pouvrier fait le lundi ^ 
i>'eft-â-dire ^ s*enivre encore pour peu qu'A 
foit en train. 

' Le Bourgeois qui a befoin d^iéconomie p 
ne fort pas des barrières. Il va fe promener 
alfez ennuyeufement aux Thuileries, au 
Luxembourg » à TArfenal j aux Boulevards. 
Si dans ces promenades il y a une feule 
robe retrouflëe , pariez que c*e(l une femme 
de Province qui la porte. 

Le peuple va encore à la MefTe y mais îl 
commence à fe pàffer de Vêpres , parce 
qu'il faut qu'il réfte debout datis les églife»» 
ou qu'il paie uhe cbaife. Cela êft très- mal 
vu ; on hii demandera Tîat/oz/j pour ènten* 
dre un fermon affîs : les temples font donc 
déferts 9 excepte dans les grandes folennit^s 
où les cérémonies le rappellent. Quoi ! de 
Targent encore pour entendre l'office l&i- 

'vin ! 

Pendant l'oâave de la Fête-Dieu , il y 
a toujours beaucoup d'affluencè au falut » 
& à l'expofition du Saint-Sacrement : il 

' êft vrai que c'eft-pour la petite bburgeoifie 
un prétexte de fortir & de fe promener à 

' la tombée du jour , dans une belle faifon. 
Les jeunes filles fur-tout font fort dévotes 
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Su falot & à la.b^nédiâion du Toir ; & en 
général le Dimanche eft precieus: pourellesw 
ï/amour fait fon ptoûc des vacances pf> 
donn^es par l'^glife. 

Le magnifique jardin des Thuiteries eB: 
abandonna aujourd'hui pour les allées de^ 
Champs-iélifêes. On admire les belles pro- 
portions , & le de(fin des Thuileries ; mais 
^ux Champs-ëlifées , tous les âges & tous 
les états font raCemblés : le champêtre dû 
lieu , les maifons ornées de terraflès , les 
fcafés 9 un terrain plus vafte & içoins fim^ 
ttiquîe-; tout invite à s'y tendre. 

Il eft Singulier qae dans les éeats catho«-^ 
iiques ^ le Dimanche foit prefque par-tout 
%m jour de défordres. On a fuppiîmé enfin 
à Paris guaiori(€ jours de fêtes par an ; au- 
tant d'enlevé à Tivrognerie & à la débaucha 
crapuleufe^ 

Un favetiet Voyant un |eudi , au coin 
â^une borne , un JTergent ivre qu'on tv- 
choit de relever y Se qui retombent lour- 
dement fur la pierre , quitta fon tire- pied , 
ie pofta devant Thomme chancelant y & 
.âpres l'avoir contemplé > dit en foupirantt 
.voilà cependant titat eh je ferai Dimanche î 

Ce trait qui ne doit pas être dédaigné du 
philofophé y appartient y à ce qu'il me fem- 
ble, à la connoiiTance du{>eupte y & même 
^ celle du cosur humain ; car il eft trâs^ 
j^eglicable à la logique des paftîons^ 

' N X 
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Au trefte , les Dimanches & fêtes s'an^ 
noncent par la fermeture des boutiques.' 
On voit fortir de bonne heure les petits 
bourgeois tout endimanchés y qui fe hâtent 
d'aller â la grand'mefle pour avoir le refte 
dtt jour à eux. Us arrangent un dîner à 
Pafiy 9 à Auteuil , à Vincennes ou au bois 
de Boulogne. 

Les gens du bon ton ne fortene pas ces 
jours-là , fuient les promenades f les fpec- 
racles y Se les abandonnent au peuple. Les 
fpeâacles. donnent ce qu'ils ont déplus 
ufé ; les aâeurs médiocres s'emparent de 
la fcene r tout cela eft bon pour des par- 
terres moins difficiles , ôc pour qui les piè- 
ces les plus anciennes font toujours des 
pièces nouvelles. Les aâeurs chargent ces 
îours*Iâ plus que de coutume , & obtien- 
nent de grands appIaudifTemens. 

Les Bourgeois aifés font partis dès la 
veille pour leur petite matfon de campa- 
gne y voifine de la barrière. Ils y ont mené 
leur femme , leur grande fille , & leur 
garçon de boutique , quand on efl content 
de lui y ou quand il a fu plaire à Madame. 

On a port^ la veille y dans un fiacre bien 
plein , toute la provifîon » & un pâte de 
Zi Sage : c'efl le jour des gaudrioles. Le 
*pere fera des contes» la mère rira aux 
iarmes ; la grande fille ^'émancipera un peu 
&: fe tiendra moins droite^ le garçon de bou? 
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tique j qui aura acheté des bas de foie blancs 
& des boucles toutes neuves ( honoré du 
titre de joli gardon ) fera des gentillefles 
& d^Ioiera tous les moyens de plaire 9 ac-^ 
tendu qu'il afpire de loin à la main de 
Mademoifélle ; car elle aura bien en dot 
dix à douze mille firancs , malgré Tes deux 
petits frères qui font en penhoû y & qui 
ne participent pas encore aux jouiflances 
de la maifon de campagne ^ jufqu'à ce qu'ils 
aient remporté un prix au collège. Il ne 
faut pas les diftraire du foin de devenir un 
jour de grands hommes 9 lorfqu'ils fauront 
la langue latine : c'eft ce q\ie croit pieufe- 
metit le père , la mece & toute la maifon. 



CARNAVAL. 

L £ peuple fête la Saint-Martin 1 les Rois 
& le Mardi - Gras : il vend la veille fes 
chemSfes plutôt que de ne pas acheter un 
dindon ou une oie à la vallée : elle eft 
couverte d'acheteurs ; & vu Taffluence ^ 
la volaille eft hors de prix. Les cabarets 
fc rempliflent dès le matin. Les Commit- 
faires ne doivent pas fortir de chez eux 
ces joursrlà } car le guet leur amènera 
un plus grand nombre de délinquans. Plus 
d'un ne fortira de la guinguette , que pour 
aller coucher en prifoxi» N 3 



On voit peu de mafques pendant Fë car* 
liaval y depuis une trentaine d'années ; foitr 
que le peuple fe fi>it dégoûté de ce plaifîr ^ 
qui veut une Hberté entière , (bit ^ut^ 
qu'il ak trop peu d'aifance pour figurer fou& 
un élégant domino. Mais vers tes trois der- 
niers >ours ) I» police attentive I la repré* 
lentatiôn extérieure de la félicité publique i 
d'autant plus que la mifere regpe J paie 
i fes frais de nombreufes thafearades. Tous 
fes eipions & autres garr jns fe rendent 
i un magafin , oiL il y . oi habiller 

deux ou trois mille cnrantis. ^ . .e répan** 
dent enfuke dans les quartiers & vont par 
bandes crottées au fauxbourg Saint- An« 
toine. Là ils figurent une atlégreffe publl-? 
^e } faufle & menfongere. 

Plus les années font défafireufes y pTusonî 
a recours à une impofhire p^s fortement!! 
caraâér^ée ; mais elle perce â travers le& 
guenilles fàles & ufêes , dont ce peuple ef( 
couvert ; car on a beau vouloir repréfenter 
tes fcenes riantes & animées de la folie , ott 
n'y parvient pas quand le cœur efl mécon- 
tent. Sa marotte eft fans énergie & fan& 
grâces y fes grelots fonnent mal dans ce& 
froides orgies; ils ne font qu^lne difcordaace 
plaintive à l'oreille qui fait entendre. Rien 
ii'efl plus attriflant que de voir un peuple à 
ui an commande de rire tel jour , & qui 
e prête: baffement à cette avilifTantc pi- 
.doxinancOf 
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t Tandis que b Police foudouîe ces maf-i 
ques , les prêtres expofent le Saint-Sacre^ 
ment dans les égHfes , ps^ree qu'ils regar- 
dent comme une profanation ce que la 
gouvernement autorife. Mais ce n*eft-là 
qu'une des moindres contradiâions qui Tq 
trouvent entre nos Içix > nos mœurs fie 
nos ufages. 

. Fendant le carnaval la vie des femmes 
de Paris n'eft pas indolente i elle eft tout? 
â'Coup r^veill^e parla voix du plaifir : voilà 
line occafion de briller dans les aflèmbl^es» 
Ces êtres qui y dans de certains momens , 
femblent ne vivre qu'à demi, reçoivent 
tout-à-coup une prodigieufe aâivit^ qui 
leur fait fupporter les fatigues du bal C'efl 
là qu'elles fe montrent infatigables. Les 
veilles ne lent coûtent rien » & les nuits 
entières font confacrées à ces exeicices 
vioiens. Le lendemain les hommes fe re- 
lèvent fatiguas} les femmes en deviennent 
plus fraîches & plus brillantes. 
' A cette même époque les amants qui 
veulent s'ëpoufer , hâtent leur mariage ^ 
parce que l'Archevêque de Paris, pen-: 
dant tout le carême , fe montre très-difw 
£cile fur les unions conjugales. 

Un peu de pouffiere ( comme dit Fef* 
pion Turc ) que l'on répand le lendemain? 
for la tête de ces hommes traveftis, ap- 
paife leurs frénéfies. De foux & d'infet^fés 

N4 : 
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qu'îb ^toient ils redeviennent rai(onnaEfei 
& calmes. 

Les pièces de théâtre les plus Kcen-^ 
icieufes » fe donnent dans les derniers i&urs 
du carnaval; mais^ne Ibis apprifes > elles 
fe prolongent pendant tout le carême p 
êzns ixti temps de Csintec^ Se de mortifia 
cation; de forte que jamais le fpeâacle 
fi'eft moins honnête q^e bcKqu'il devroie 
rétre le plus.. 

La loi de FEglilè 9 quf ordonne TabRir 
sience de h viande» eu fi gênante >. £ in-^ 
commode > fi peu praticable au milieu d'une 
immenfe population^ ,. que la police a faits 
ouvrir tes boucheries pendant: tout le ca-» 
xême , parce que la fuEfifiance générale de 
aif(^e eft la pi«miece loir civile > & qu'une 
méthode contraire, attaquoit la fante & la 
liberté du citoyen. 

Cette vieille Ipi » plus bifarre qu-'utile i 
tombe donc en d^fuetude ^ ou plutôt nous 
remontons aux premiers fîeclês de figlife i^ 
où la. volaille en général ^tott regarda com-^ 
zne-un aliment maigre. Cette heureufe opr- 
nfon^toit fondée fur le récit de la Genefe 
qui dit tque ks ai féaux- & Us poiffbnsc furent 
créés le même Jour ; ce qui nous autorîfe k 
ks àflimiler fur nos tables. Et qui ne goû-^ 
teroit pas cette excellente logique.^ Lesi 
Ëvêques & Abbéà commendat^res font les; 
premiers à en donner: l'exemple ,£( ils fbnC: 
gras publiquement devant la valetaille*. 
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PONTS. 

]L E Font-au-cbange i le petit Pont & le 
Pont St. Michel » font les trois plus an-^ 
ciens Fohcs de Paris. 

Deux arches du Poot-Marie furent em-^ 
porches par les groflès eauir » la nuit du pre* 
micr Mars 1658, avec les maifons qui 
Croient deilus ; événement qui coûta la vie 
à un grand noinbre de perfonnes. Il faudra 
quelques défaftres femblables pour faire 
abattre , comme nous l'avons dît > les ma-- 
fures qui furchargent les PontSr 

La rivière de Seine refie cachée au mi*-^ 
Ceu de la ville par ces maifons , que Ton a^ 
bâties fbr des arches. Il feroit bien temps 
de rendre à la ville , & fon coup-d'œil 6c 
ibn courant d'air 9 principe de falubrité. 
^ Sur les Ponts où il n'y a point de mai- 
sons f le point de vue y eft admirable 'y, ce 
^ui devroit engager le miniftere à prévetiir 
des aceidens >. gui » dans l'ordre des chc^es p 
font â-peu-prés inévitables^ . 

Catinat y. qui avoit mené la- philafophie 
i la guerre-, difoit qu'il n'avoit jamais rietv 
vu d'aufli beau que le coup d'œil du milieu 
du Pbnt-royal ? que n'eût-il pas dit s'il 
aroic pu plonger fa vue jufqu'â l'autre est^p 
tiêcaké de h ville^ N $ 
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C'^cok de là qu'il falloir vx>ir le fèu è^^ 
tu paix «n î7^j ; cette enceinte immen^ 
fe > fi pi^odîgijeufement peuplée ; ces quais. 
çhdx^és de têtes rangées en ampUtâtre ^ 
& ces figuces. étrangères mêlées aux phy-^ 
fiônomies parifiennes : car une multitude: 
de payfans. ëtoient accourus de trente & 
quarante tieues , & Ton remarquoit à chaff^ 
^ue pas d^s hommes qui 9 par leui: coftur^ 
me , leur étonnement & I)eur vifage > an-^ 
Qonçoient que la curiofité hs avjoit appelés» 
du fond de leur pso^nce. 

Si quelque cbofe a pu donner une idée 
ie cette vallée de Jbfaphat dont parle Vé^ 
triture 9. ç'étoit qette a(!emblée immobile; 
& ondoyante > qui tantôt s'étouloit com-r^ 
me des flots» tantôt of&oit de& phalanges» 
mouvantes » qui fe bsdançoient dans um 
repos animé & ma}eftueuK. Point de ta« 
bleau plus admirable par la variété ^poih(r 
de plus étonnant par là population. 

On fouhaite un nouveau Pont , pour fît 
communication du Fàux-bourg St. Hbnar> 
se , du Roule & de Chaillot > au Faux:*- 
bourg St. Germain ,. au Palais Bburbon Se 
aux. Invalides.. L'accroiflement de la villes 
h rend indifpenfable. 

. CônAruit en face de la^ grande alléie déa 
Invalides ^ i^ ièrvirott â joindre les Boule-^ 
vardsv du Nord & du Midi , & Tagrânent^ 

£xm^ ^ TutilitéK ISi'aiinewcs ^ il n-f auc 



levr aticun dépUcement à faire y' & Yon\ 
fexoit tnaiti:^. du terre^ d^ àmx rives*» 

- Vîngt-fîx quais revêtus de pierres de 
taille, avec des garde -fous^ à haureue 
d'appui , ceignent la riyiere » & s'ouvrent 
eÀ dix-huit ou vinge endroit^ dififéreias t 
pour former des abreuvoirsf ~ . 
. Au .moyen de quelques ^ijgneiaiéns , on 
poorroit avoir depuis Ja port» Sç;. Jacques 
)ùfqu'à celle de St. Martin , .une rue qui^ 
travcrferoit tout Paris , & qui auroit deux 
ftiilie cinq cents toifes- On-pourroit aligneir 
une autre rue., depuis la porte St. Antoine 
fufqu'à k porte St. Honore f'qui auroît 1» 
même grandeur, & qui couperoit la preçë^ 
dente à angles droits. . r 

On a plufienr^ égouts vouées & couverts^ 
}1 ferott à defirer que ta même conAruc^^* 
cion eut lieu dans toutes Içs pardes de 1« 
^îlle. Il n'y a point d'égoâc dans la Giê 
ta aiUeucs; les immondices /mnc i la^rir: 
«ère. ..:-:.■' ;.i 

. L'eau qui lavoit iVgout deJ^evre ^ s^elf 
fTerdue dans une de ces concavités ê&r 
Payantes j occasionnées par les carrières | 
4l fur lefquelles des maifons font bâties^ 
fans q^ue les faabitans endormis dans uvm 
^ureufe [écxxï'vd y feup^onixesit qii^dtes^ 
portent fut des abîmer» .: 

fol de Ja vili^'âQ^ laampli^ de coqjiîikiiir 
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^s fôiniès'; on y teconnoit des peignéif^ 
ée4 * vis. y. i^s^ buccins y, des telUnes. Les carrier 
res d^âlen tour offirentauffi des coquiUagçs. 
éîitre deu)t couches^ r dont Ptine eft inai> 
Aeufé y Paatre pîerreufe.- « 

Lar4 circonférence de Paris eft de dîs> 
siiild toifesi On a tente piufièui s fois de 
borner fon enceinte; lesv édifices ont fran-f 
cfai les" limites^; les marais. ont difparu.^ iSc: 
les campagnes reculent devant le marteau 
& Véqxiene, : 
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1 OUSlès Almanachsîvou&dîfëntiqtt'ilfih 
iconibnim^pàran quinze cents mille muidr. 
^e bled: ^ quatre cents cinquante mille 
inuids de vin ^.noa compris la biéee > le- 
itidre» , Feau-de-vie ;. cent mille bœu& i. 
^atse centsrquatce-v.ingt: mille moutons-^ 
trente- mille veaux , cent quarante miUe 
foires r cinq cents mille voies de bois ,_dix; 
éiillbns. deuxi cents bottes, de &>m & dé- 
faille ; cinq miHîoQS quatre mille livres de 
fuif ;: quarantC'^de.uXî mille muids de charf^ 
|>on ^ &c. 

r. ] Ces fortes d?^tats ont dès dîflKrences. 
iflèz confid^rables félon les années : il eft^ 
ftfei]^ impoflibib id'avoÎD des cectificaû 
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^pn arent une certaine juftefle > parce que 
ceux qui perçoivent, les éxolts fur ces eon«^ 
fomnEiations y, ont tnc&éc de deguifer ce 
qu'ils reçoivent. 

On peut dire que le Parifien!^ en g^n^-^ 
rai t eft fc^re £3rc^inent '^ Ce nourrit trés^ 
mal par pauvreté , & économife touiour& 
fur Ci t&ble pour donner au tailleur ^ 
pu i la marchande de bonnets. Mais 
trente miUe riches d'un autre côt^ f gaf- 
pillent ce qui nourricoit deux cents mille 
pauvres. 

Pat is afpire toutes les denréi^s , & mefr 
tout le Royaume â contribution. L'on ne 
sV reflent pas des calamités qui affligent 
quelquefois les campagnes & les proyin-* 
ces y parce que les cris du befoin feroîent 
là plus dangereux qu'ailIeuFSi & donne.* 
roient un exemple ucal & contagieux. On 
tait honneur de: ces^ approvifîonnemens au 
zèle infatigable des MagiArats ;. il mérite 
des louange^s. 

Mais coniidérons en> même temps y que* 
placé: au milieu de l'Ifle de France ^ entre 
hx Normandie ». la. Picardie & la Flandres ,1 
ayant cinq rivières navigables , la Seine ^ 
ta Marne,, TYone^ PAirne& l'Œfe (fans 
parler des canaux, de Bnare , d'Orléans 2c 
de Picardie) ;. les greniers de, la Beauce.» 
ftrefque i fes portes ; une civière qui » 
^fgrtant ^ lerpentetfac de&. concouig^ 
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prefque de cent Heues ^ comme ponr âort^ 
lier aux marchandîfes & denrées la facîlîcé 
de remcmter ; Paris d'aérés ces avantages p 
que ta nature lui a accordés , jouit par lui* 
même de ta fituation ta phis heureufe , & 
h plus propre â voir l'abondance %entrec 
dans fes muraitlesr 

Le commerce de cette ville fl'eft pref^ 
que qu'un commerce de confommatîofi , 
excepté quelques objets de goût & de 
hxe ; mais ces confommattons font conr 
fidérabtes. 

n tire de toutes les manu&âures dis 
Royaume ; mais il a peu de fabriques , 1; 
caufe de la cherté de la main-d'œuvre. H 
fait des expéditions pour les pays les plu» 
iéloignés» Les marcliandes de modes , aînfi^ 
que tes bijoutiers en font le principal 
commerce y. parce qoe la main de Pouvrier 
Remporte toujours fur la riclieffe de lat 
matière. 

Tout ce qui entre à Paris f/ellr doue 
|>as pour y refter ? Les matières y vieiK 
tient pour y être façonnées ; puis elfes ef* 
^rtent embellies de ce goût exquis , qjai 
-donne à toutes une forme nouvelle. 

Le bureau des Rouliers eft d'une gran*- 
-êe commodité, pour faire parvenir dans? 
les pays lointains, les marchandîfes &' effet» 
Gu^on leur confie ; les conumiEonnaire& W 
'^wt fidèles & cxai^;. 
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Hr. Î^Abbé d'Ejcpilly qiri a porté fî îaur 
la population du Royaume > & qui paroic 
Favoir enflée de trois millions , rabat la- 
population de Paris i fix cent mille ames^ 
Il fe fonde tantôt fur le nombre trente ,> 
choifi pour multiplier les naifTances y tan* 
tôt fur rétat des maîfons & des familles^ 
impofées i la capitation. 

Maïs tous les calculs 9 ainfî que les rai^ 
fbnnemefis moraux y fe trouvent le plus 
fou vent en défaut y q,uand on parle c'e la 
capitale. Lorfque Ton compte par les b^* 
témes y comment fera-t-on entrer dansJe 
calcul ^ cette grande afEuence d'étrangers 
qui y viennent , qui y font domicilies fans, 
Y avoir reçu le baptême y ce qui ( fans 
compter les Juifs Vdoit augmenter la pa^- 
pulatîon d*un tiers. 

' Paris confbmme plus de deux millions 
â'e feptiers de bled par an. Voilà ce qut 
eft fur , êc ce que ne difent point. les /d-^ 
Dianaéhs nouveaux. Ea banlieue renferme 
quatre cents quarante- deux paroifTes y 6t 
quarante fept mille fix cents quatre-vingt»^ 
cinq feux. Les limites de la ville fe font- 
if tendues. Le Gros- Caillou eft devenu um 
£iuid3ourg confidérable ; tous les Marais 
ont été ornés de m^fons. M. de Vaubao: 
en 16^4 , détermine la population â fepit 
aents vingt mille perfonnés. Nous eftimonst 

4suKq,ue Fari& ren&rme au}purd'hul^âi» 
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d'un miltiàn James ; & la banlieue plus Â 
deux cents mille. Les calculs de Mr. de 
BuiFon , & ceux de Mr. d'ExpHIy pa- ' 
roiffenc également fautifs. H ne faut que 
àts yeux pour voir que depuis vingt-cinq 
ans la population eft par - tout plus con- 
fidërable. 

Au milieu de ce falmis de Tefpece hu- 
maine y on peut bien compter deux cents 
mille chiens , & prefque autant de chats y 
fans les oifeaux y les finges , les perro- 
quets y &c. ; tout cela vit de pain ou de 
bifcuic. 

Point de miferable qui n^àit dans fort 
grenier , un chien pour fui tenir comps^ 
gnie : on en interrogeoit un qui partageoit 
fon pain avec ce fidèle camarade ; on lut 
repr^fentoit qu'il fui coûtoit beaucoup X 
nourrir > & qu'il- devioit fe féparer de lui i 
me ftparer de lui > reprit-il y & qjui m air 
mera l 

Or , en (uppofant le f^ftême des Eco- 
Sîomiftes admirable y il viendroit toujours 
ié brifer contre la capitale r qui exige uo 
régime tout difF^rent , parce que ce mil- 
fion d'hommes dévore comme deux &. 
demi.. 

La yilfe e({ ouverte > & prefque dans 
Fimpoflibiliti^ d'avoir une enceinte de mu*-^ 
raille. Elle of&e une furface trop rnimenfé.. 
IL faudzoit un gjsnre de fitftifiicatiQO& pai^ 
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tiCufier ; elle n'a point de tours , de murs » 
de remparts , & n'y fonge pas. Au lieui 
de citadelle & de portes antiques , elle a 
des barrières y où dçs Contrôleurs & un 
Receveur vous font payer une roquille de 
vin , & un pigeon s'il n'eft pas cutté Com- 
me un jour nous parokrons barbares & 
petits à l'œil de la faine politique , lorf- 
qu^elle aura démontré aux Adminiftrateurs 
des nations > la double erreur de leurs rai-^ 
fonnemens , & même de leurs calculs ! 

BALCON. 

C' E s T un Tpeftacle curieux* , que de voir 
tout à fbn aife du haut d*^un balcon y le 
nombre & la diverfité des voitures qui fe 
crdifent & s'arrêtent mutuellement ; les 
pistons qui , fembabtes à des oifeaux ef- 
frayas fous le fufîl du cbafTeur , fe glifTenC 
à travers les roues de tous ces cEars prêts 
i les écrafer ; l'un qui franchit le ruiÎTeau 
de peur de s'éclabouflèr » & qui > mau;- 
quant l'équilibre » fe couvre de boue > des 
pieds à la tête ; Pautre» qui pirouette en 
fens contraire ^ une face d^poudrée » & le 
parafol fous le bras. 

Devant une voiture dorée , doublée de 
.velours ^ attdée de deux cKeyaux d'unç 
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tttlle égdle & parfaite > dont leè glaces 
tranfparentes offrent une Duefaeflè dans 
tout Peclat de fa parure » fe traîne un 
fiacre tout délabré , couvert d'un cuir 
brûlé y & qui , pour glaces i a des plan- 
ches» Le malheureux harcelle & fouette 
deux chevaux > dont Tun efl borgne & 
l'autre boiteux. Il arrête Timpatience des 
•courtiers à la bouche écumante > donc on 
contient à peine l'ardeur. Le brillant équi^ 
page eft oblige de modérer fon pas y juf- 
qu'au carrefour voifim ; il s'élance alors 
comme un trait , broyant le pavé , & en 
'faifant iaillir des étincelles^ Comparez fon 
vol â la marche pefante de ces lourds cha- 
riots qui roulent péniblement fous des maf- 
fes énormes , & effraient le palfast qui 
tremble d'être applati fur la borne que 
leur eflîeu déplace. 

Un Procureur , pour fa pièce de vingt- 
quatre fous , arrête le Garde des fceaux ; 
un Recruteur , ua Maréchal de France. 
La fille de joie 'ne cédera point le pas à 
un Archevêque. Tous ces difFérens états 
à. la file , & les cochers qui parlent leur 
langue fcandaleufement énergique devant 
la robe , l'églife & les DuchefTes ; les por- 
tefaix du coin , qui leur répondent du mê- 
me flyle : quel mélange de grandeur , de 
pauvreté , de richeflès , de groffiéreté & 
de mifere ! 



DE P A R I S.^ ^ joy 

Sntendez-vous la petite voix aigre de la 
Marquife impatientée > qui fe mêle aux 
jurémens effroyables d'un charretier , apof- 
trophant l'enfer & le paradis ? Tout dans 
ce tableau mouvant de v/5-^î-v/5, de berli^ 
nés y àé dêfobligeantes » de cabriolets & de 
earroffes de remifes y paroit bifarre , fin^iH 
lier, rifible. 

Voyez dans l'équipage â glaces > la laide 
femme de qualité avec fon rouge > fes dia- 
mans y fa pâte luifante fur le vilage ; tandis 
que la roturière , tout â côtë> fous une fim- 
pie robe 9 eft brillante de fraîcheur fie 
d'embonpoint. 

Voyez le Frétât enfoncé dans fes couP 
fins ) ne penfant à rien y étalant fa croix 
peâorale y tandis que le vieux magidrat » 
dans uneanrique berline > lit quelque re* 
quête. Le petit- maître y la tête âla por-^ 
tiere y crie â fe démettre la luette : eh bien 
maraut , cela finirait -il ? Ses menaces fe 
perdent dans les airs. Il voudroit jurer ; 
fon accent grêle ne frappe point le dur 
timpan de l'oreille des charretiers. II n'a 
fait que détanger fes boucles y en fe re« 
jnuant. Le Médecin le regarde en pitié ; 
& le gros Financier y au col apopleâique » 
eft indifférent â tout ce qui fe pafle y atnh 
qu'à l'heure qui coule. 

L'embarras s'accroît > enchaîne fîx cents 
voitures î fie il faut que chacun attende » 
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malgré qu'il en aie , que le défilé ait pris fofll 

cours. 

Quel étoit donc PempreiTement de ce 
mirliflort fans voix. Avoit-il un rendez- 
vous ? Non : c'eft qu*il vouloit fe montrer 
fucceffivement aux trois fpeâacles ; à To* 
përa > à la comédie françoife & aux Ita- 
liens. 



FAUX CHEVEUX. 

Vous voyez la tête de cette belle fcnv 
me 9 fi remarquable par Tédifice de fa coif- 
fure & fes longs cheveux flottans ; vous 
en admirez la couleur , la forme 9 le con- 
tour &• râégance.... Eh bien 1 ils ne lui 
appartiennent pas. Us font empruntés à 
des têtes de mqrts ; & ce qui la décore à 
vos yeux , eft la dépouille de fujets qui 
furent peut-être infeâés de maladies af- 
freufes, & dont les noms feuls ofFenferoient 
fa délicatefTe > fi on ofoit les prononcer en 
fa préfence. 

Cependant elle s'enorgueillit de ces che- 
veux étrangers. Elle s'txpofe à hériter des 
principes nuifibles qu'ils peuvent receler 
encore. En effet y on fe fervoit des colliers 
& de braflelets dt cheveux treffés ; Texpé- 

rience a décidé qu'il Moit y renoncer» i 
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l^aufe des dartres qu'ils produifoient. 

Mais les femmes aiment naieux fupporter 
des démangeaifons incommodes , que de 
renoncer i leur coiffure. Elles calment la 
vivacité de ces d^mangeaifons , en faifanc 
ufage du grattoir: Le fang fe porte avec 
impétuofît^ à la tête; les yeux deviennenc 
rouges 8c animas : qu'importe ! on ^tale 
r^difice dont on eft idolâtre. 

Indépendamment des faux che^reux » il 
entre dans cette coiffure un couffin énor- 
me , gonflé de crin ; une forêt d*épingles 
longues de fept à huit pouces 9 & dont les 
pointes aiguës repofent fur la peau. Une 
quantité de poudre & de pommade , qui 
admettent dans leur compofîcion des aro- 
mates, &. qui contradant bientôt de l'a- 
creté, irritent les tierfs. La tranfpiratioa 
Snfenfîble de la tête eft arrêtée ; & elte tit 
fauroit l'être^ dans cette partie du corps , 
fans le plus grand danger. 

Si un fardeau venoit â tomber fur cette 
belle tête , elle rifqueroit d'être criblée & 
percée par tous ces dards (f'acier > dont elle 
eft hérilTée. 

Pendant le fommeil y on comprime en- 
core &: (a fàufte chevelure , & les épingles ^ 
ôc ces fubftances étrangères & colorantes» 
à l'aide d'un triple bandeau. La tête ainfi 
*«mpaquetée acquiert un triple volume , 6C 
s'eolUûnme fur l'oreiller. 
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Les maux dyeux» ia maladie pê&cù^ 
laire, l'inflammation du cuir chevelu y naif* 
fenc de cette complaifance outrée pour une 
coiffure btfar re. On ne la quitte point pen* 
<lant les heures du repos 9 & le coumnet» 
bafe effentielle de Pëdifiçe » n'eft quelque- 
fois changé que lorfque la toile eft détruite 
( Toferai - je dire ) par la craffe infeâe 1 
qui féjourne fous ce brillant diadème. 

La plupart des femmes ne fe donnent 
pas le temps d'enlever tout le fuperflu.de 
la tète ) parce que les heures du plaiSr 
font précieufes » & que la fournée entière 
■eft confacrée à la table , au ieu & à la danfe* 
On ne peut plus fe coucher qu'à deux ou 
trois heures après minuit » & il fiiut re- 
commencer le lendemain la môme vie. 

La fan té fe dérange ; on abrège fes jours; 
on perd le peu de cheveux qu^n avoir ; on 
eft affligé de fluxions 9 dé douleurs de 
dents j de maux d'oreilles , d'éréfipeles ; 
tandis que la villageoife , la pay(knne , qui 
fe tient la tête propre & nette 9 qui ne fe 
fert que de linge blanc &: bien lemvé , qui 
ufe d'une pommade fans aromate , & 
«d'une poudre^ fans odeur > ne relient au- 
,cune de ces incommodités ,^ conferve fes 
cheveux jufques dans la vieiUefle , & les 
ëtale aux yeux de fes arriere^petits enfiins > 
lorfque l'âge les a blanchis pour tes rendre 
plus vénérables encore. 
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• Au rdfte , Tart du perruquier dans Tem- 
|>Ioi de ces cheveux artificiels ^ eft parvenu 
* au plus haut point de perfe^ion » & la per- 
ruque ou le tour imite aujourd'hui le natu- 
rel y à s'y méprendre de près comme de 
loin. 
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FOURNISSEURS. 

On ne voit qu'à Paris de ces intrépides 
fournijfeurs f qui avancent pendant des an^ 
nées entières le pain , la viande y le vin ^ 
les meubles , Tépicerie ^ Tapothicairerie y â 
M, le Marquis ^ à M. le Comte , à M. Ip 
Duc. Ceft le privilege.de la noblefle. On 
ne préteroit pas de même au Bourgeois. 
On le prefTeroit ; mais on attend lorfqu'il 
s'agit d'un homme titré. 

Telle maifon noble doit au boucher fîx 
années de fournitures , à l'épicier cinq > au 
boulanger quatre ; les domefiiques eux- 
.xnemes.fontcredit.de leurs gages, tandis 
que toute maifon roturière folfle au boue 
à 2 chaque année. 

Dès qu'il y a des armoiries au-deflùs 
d'une porte-codberfe , le iTapiflier meuble 
l'hâtei fur une fuccefllon éventuelle ; £c 
on compte les maifons qui font au pair : 
il y a tou[ours dans les plus riches. & les 



y 



fti Tablbatj 

mieux ordonnées , quelques atuiëes ei 
arrière, 

Suand les foamiUèars impatiens d'a^- 
re 9 follicîtenc enfin leur paiement t 
rintendant vient au lever de M. le Dik: , 
&. lui dit : Monfeigneur» votre Maître* 
d'Hôtel fe plaint que le Boucher ne veut 
plus fournir de viande » parce qu'il y a 
crois ans qu'il n'a reçu un fou ; votre Co- 
cher dit que vous n'ave^s qu'une feule voi- 
ture, en état de fervir, & que le Charron 
ne veut plus avoir l'honneur de votre pra- 
tique > fi vous ne lui donnez un à^compte 
de dix mille francs ; le Marchand de vin 
refufe^e remplir votre cave; le Tailleur 
de vous donner des habits , • . . Les imper- 
tintai 1 s'écrie le Maître , q^ium, aille che^ 
Jtautres, Je leur retire ma proteâion. 

Il trouve d'autres fournifTeurs , quoique 
les premiers n'aient pas été payés. Le foir 
îl rifque cinq cents louis d'or au jeu , & 
s'il en perd cinq cents autres y il les paie 
le lendemain* Un créancier de carte rem- 
porte toujours fur un. créancier de pain ou 
'4e viande* 
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. ^XATÏIES NEUFS. 

3Le:S plieres «[ue 1^ emplcie 4ao$ h 
iconftruftion des tHAfoiis font beaucoup 
ide mal , . parce qu'ils feehent difficilement.» 
"& qae l'on habite improdémment les ëdi- 
Cces nouitellement bâtis. B n^y a rien de 
f>lus dangereux : la vapeur des murs eft 
Ânefte » Zc caufe^ des accidens innombra?- 
i>Ies. Ces .î^manations enfin i>nt , dans nos 
foyers des influences meurtrières. Delà 
^es paratifies Ce autres maladies , donc 
l'origine eft atttibuée i d'autres caufes. 

On abandonne ces .maifops. neuves &: 
9itimides<aax filles pobUquès ^: on appelle 
cela effayer ks^ plâtres. Mais .au bout de 
^eux ou bcfis ann^s , 0!es plâtres .n'ont 
{>as encore perdu ce qu'ils pnc 4e;çpntar 



Ecoutons un phyficien que je vais CranCr! 
«rire. 

« Le plâtre & la ^htux > peiudant let^ 
.-v». calcination y fe chargent d'une grande 
,»9 quantité de phlogiftiqjie 9 oui tend faqs 
•^ cefleà fediffiper. Ce phlogi^ique» ayant 
:»> plus d'aiHnitë avec les, acÛes qu-'avec I^s 
9> deux matteres.tèrreHfes auxquelles. il eil 
m.m\y \es ab^qnae ,av6c j&çyîici po^ 
tome 11. Q 
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99 s'unir â Pacide de l'air. De cette union j 
f> il rëfulte un foufFre très-volatil; fouffi^ 
9> qui s'unit à fon tour à la terre alkaline 
M de la chaux & dii plâtre , & forme une** 
fy combinaifon connue en chimie fous le * 
>> nom Shepar fulphuris y ou foie de foufFre* 
•># La pr^fence de ce foie de foufFre eft 
.»> fenfible 9 lorfqu'on Eût éteindre Ja chaux 
9> dans un lieu fecm^. 

« Suivant Tobfervation de tous les chî- 
n raifles » le foie de foufFre difibut non- 
9y feulement la majeure partie des métaux» 
'9> mais encore les fubftances animales & 
7> végétales : il corrode > il détruit fur^touc 
>> les matières animales ; & l'on doit con- 
fy ce voir aifément les défordres aâreux 
fy qu'il peut caufer y & quMl caufe en effet 
>> dans nos Vifceres 1 quand nous le ref^ 
9y pirons »• 

M. le Comte dé Milly » de TAcadémie 

de^ Sciences , célèbre par des découvertes 

ptiles en chimie, a donné un mémoire foc 

-la niamere â^àffainir les murs nouvellement 

£iits. C'eil un préfent fait par un ami de 

'•l^umanité aux grandes vill^, & fur-tout 

â la Capitale 9 trop indifférente fur les 

•maux qui réfultent des plâtres. On. poflède , 

grâces à lui , une théorie fatisfaifante fur 

• la nature du danger &^ fur. les moyens de 

le prévenir. Ce mémoire fe trouve dans 

le journal de Mmfitur^ {uuUc 1779* J'i»: 
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vite tons les propriétaires & locataires de 
snaifons neuves â y recourir. 
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RARETÉS. 

L A recherche la plus foigneufe ne d^cou-^. 
yriroit pas les tréfors cachés dans toutes 
les branches des fciences & des arcs. 
; Chaque curieux dans chaque genre ^ 
trouvera un fond inëpuifable d'objets à 
yoir. Les midaitles ^ les livres >1es tableaux ^ 
les antiques, les coquillages y les eftam- 
pes , peuvent faire féparément l'occupa- 
tion d'une vie entière. 

Tel favant qui a demeuré ï Paris plu-' 
fieurs années ^ e(t parti 9 oubliant quelque 
chofe de ce qu'il avoît à y voir^ L'on faiç 
fouvent au bout de vingt-cinq ans d'étu- 
des , de nouvelles découvertes , auxquel-. 
Iles on ne fe feroit pas attendu. 
^ C'eft la mort qui ouvre ces riches cal 
binets , ces dépôts inconnus & cachés à tous 
les regards. A la levée des fcellés , l'inven- 
taire étonne & confond les fpeâateurs»' 
On a peine à concevoir comment un homme 
a eu le loifîr d'afTembler tant d'objets. Mais 
le temps ^ l'argent » la patience ont com- 
pofé ces grandes c^Ieâions. 
. La vente du mobilier de la Marquife de 
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Pcdtipaâôtit a dure un am ; &les tîcliefi!^! 
des quatre parties du' monde fembioienc 
raffembl^es dans les objets de luxe » de 
fantâifie'& de magnificence > qu'oSroit ce V 
rare cabinet; Qn le vificoit * a^ec une ad« 
mîration m'élée d'^tdhnemerit. 

Un Chinois y un Turc» un Arabe» un 
Guébre peuvent' voyager dans^iiotreTifle} 
ils 'trouveront à qui parler, lilolfe , Zo- 
roaftrt y Abraham , Mahomet 9'Confucius p 
tfont qu'à revetiir , ils ne mafnqaeront pas 
«^interprètes. Poar Homère., Euripide p 
Demofthene , il eft fi ordinaire de les en- 
tendre 9 que ce n'eft ^s une diftinâion. 

Des tilens patticuliers ne font pas moins 
communs. Un invalide n'a point de bras y 
M. Xlaurent lui en faif^n , dont il fe fert, 
A un autre il tiiaugu'e une jambe , M. Ter- 
rier lui ait une jambe > fiir laquéOe il monte 
& defdend leséfcâHers. 

D'autres' talens qui ont un caraftereuni- 
^ue 9 font ignon^s. Qui (ait » par exemple , 
qu'une Demoifelle ( Mademoifelie - Bifae- 
têti } imite des fquetettes fi parfaitement y 
qu^on croit en voir de véritables. Les mùP* 
des, les nerfs* font rendus avec une vifrit^ 
frappante. La marier^ qu'elle emploie eft 
un fecret qu'elle 'fe rëferve. Vous diriez 
9e la cire ; mais vous pouvez approcher 
ces anatomies du feu (ans qu'elles foienc 
çndomngsrgées ; vous pouvez les^Iaiflèrtom? 
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ter de la hauteuf du plancher fans qu'eues 

nant travail vous nommera toutes les par- • 
ties 4e îoft&logte cn.grec & en ktjinrDes | 
âeves font fous elle un cours anatomi- 
«ue 9 & le font fans que les Cens, fpijeoc 
éagp^s de ce dégoût qu*on ne fqrmonte 
pas toujours , lorfqw^il fiiit Vjoîr & manieç 
des offemens , qui femblent devoir tueP 
faillit fous, la; maii^ qui les<touQhe« 

On peut amafler beaucoup, de coonpiC- 
iilànces ^ fans a^utres fi:a)s, que, U (pcMté de$ 
iayzns ^ prefqqQ t:ou$ comaïunlc^iâ, ; ^ 
le Baron de H.Qlbei^ 9^ eu raifi:>in dq dîje : 

^^â Paris il ny n riisn. qui /pi< à meilleur 
marché qM^ Ut ^aUp/Jrf, ni rieip. de gh^ çhiK 
gue la folie. . 

^ On voii çhxoi plofieiirs p^^içuHers, un 
jttmas pompwîi d« li\^çes bi^a. Ipfiés ,. m^ 

Îeu lus. Jaloux d» b çelijir^ de.leuc^ yor 
imes , ils ne les QonumiyiiqiiQnt is^mgis^ 
Ils femblent craindce:qu'un autre n')»prçnne 
les connoiflknces i0X>t ils (oçt priv^^. Maïs 
plufi^urs homimes diiJ^^ué.:^ par leur n^i^ 
.fance & leur fa^voir , n^ roi^iilen^ p<^ 
<l'étre les premiers bibliothécaires de leujr 
[çabinet , & ils fe plaifent à répandre & à 
jpommunijuer les lumières qu'il ];en|e;:a&C^ 
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LES TROIS ROIS. 

Paris a été vîfit^ dernièrement par les 
Souverains du nord ; par le Roi de Da- 
tiemarck y à^qui on donna des fêtes fplen- 
dides & coutenfes ; par le Roi de Suéde , 
qui n'^toit que Prince i fon arrivée , & tpA 
s'en retourna Monarque ; par TEmpereur , 
qui 9 pour être plus libre , a loge en hdtei 
garni f & qui a bien vu la Capitale ^ même 
dans un aflez grand détail. 

Je les ai conhdérés tous trois fort atf en«> 
tivement , & je n'oubliera point leurs 
phyfionomies. 

" J'aurôis bien d^fir^ ( avec trois cents 
miîfe autres ) y voir le Roi de Pruffe. 
On dit cependant qu'il y e(l venu dans le 

{lus grand incognito , après la paix de 1763* 
Ine Dame qui a demeura huit années à 
Berlin y m'a afluré avoir rencontra dans les 
Thuileries une figure fl reflemblante i 
celle du Héros de TEurope, qu'elle en 
fut frappée ; & celui qu*elle regardoit avec 
furprife , en fut fi frappé lui-même > qu'il 
détourna la tête & s'éloigna. 

On prétend que Frédéric a vifitéce cafii 
dit Vantre de Procope y jadis champ de ba- 
taille de^s q^uerelles littéraires 1 & où il a 
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4té tant de fois queftion ^ fe$ combats » 
de (es viâoires>' de fes grandes & rares 
qualités. ^ i 

- L'Empereur a vifiit^ les artifte$ $ Its ar-* 
tiiàns , les manufaâures , & n'a vu aucun 
homme de Lettres en particulier; fans 
doute parce qu'ils font tout et^tiers dsmii 
leurs icrits. Il a aflifté à une féance dQ 
TAcad^mte Jrançoife , & a fait cette in- 
terrogation au Secrétaire : Pourquoi Di-^ 
éerot & CAbH Raynàl nefont'ils pas ictA'^ 
Cttiémie ? Us ne Je font pas prifentis » re-« 
partit le Secrétaire : rëponfe fage & adroite. 
* J'ai vu Maurice > Fontenelle , Montef-f 
Quieu , l'Abbé Prévôt , Marivaux , Vol- 
taire , Jean- Jacques Rouffcau , la Cpnda-» 
mttiei BufFon, Helvétius ^ l'Abbé Raynal , 
Cot^UIac V Didcarot , d' Alembert > Tho* 
flaas î :Seiivao > 3|anooncel » le Tourneur ^- 
Mably , , Gcmdorcet » i Linguet , Retif-^dér 
!a-«Bretonhe.9 Turgot., Mirabeau yWecker , 
Rameau , Vanloo , Gluck , Vcrnet , Alle- 
gtain y Rouelle 9 Vaucanfon, Servando-^ 
ni", Cfaîraut,Falconnet,. Franklin, Hu- 
me , Sterne , Goldoni , Halîer , &c. Voili 
je crois une afTez belle génération. Hélas ! 
je n'ai point vu ^Frédéric, ce grand Roi: 
je n'ai point vu Catherine , moi qui aime 
tant â contempler, parmi mes contem- 
porains y les êtres qui ont fait de grande» 
fcho£e&.; parce que je cherche. à reconnoi- 
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tre> dam I^ traits de leur ^ifage-î qfieP^ 

4)ue iharqtie de et taltot- foblime^ qui left^ 

diftingue. 

' ^ Quand' jfa^piîk Izmùït an eâebre- Car 

l^taine' Cbôk ,' après a^oir dontllS les plutfi 

ti6 rêgretsT à fa perte ,- mon chagrin fut 

âé' M pas'a«<^r en^fag^ ce httkli naviga^ 

iéur. 

' Que ne ^nnéf ois^j# pas ali itiagïcieÉi i 

i ^-H e^iftDit ) y ^ ^tdquercÀ toue-'â^ 

coup y devame mot 9 Ie& ômbces augufté& 

de Cibarteitiagne , de Guftave ,. dé Ci'om* 

i^el , de Michel* Ange, de Guife^ dé Sixtes 

Quiùt y d'Elifabech ^ de Bacoii > de Sbz-* 

kef]^ar r d^ RidhelkfU/ , & Turèniie » dq^ 

Czar y de MiMâ Chacam ,. &c I 

« Que jfaime a mefemât çea«-9> ë* iii^et^ 

irirohnant eh idlâ^ de.t6œ^ce^igrands Imma^ 

Aies ^ Ce €fn goift:aiie>ie |^bif« de 'les |axfa| 

nirel* t Ames fortes *& gnhibs' ^ . qMS^ 

drgnftté tôt» prêtez à Fhozbme !; 



PE t'iNFtÛÈIÏCË DE LACAPÎTAté 

Êllb eft trop eonfîd^i^able^. rektW»^ 
ment â l'influence poHtique , piour qu'oi» 
puifife en détaHlcE ies, esecs. la i|fi. v«ua 



la conCdirer ici que par Tattrait qui fé- 
.duit tant de jeunes têtes , & qui ïeur re- 
jpr^fente Paris conime l'afîle de la liberté, 
,des plaifirs & des jouiflànces les plus ex- 
.quifes- 

Que ces jeunes gens font dfoatnp^s., 

.^uand ils font fur les lieux 1 Autrefois les 

^utes entre la Capitale & les Provinces , 

n'^toient ni ouvertes ni battues. Chaque 

.ville retenoit la génération de fes enfans \ 

.qui vivotent dans les murs qui les avoienc 

.vu naître» & qui prêtaient un appui, â la 

vieilleflê de leurs parens : aujourd'hui le 

Jeune homme veod la portion de fon hé* 

ritage, pour venir le dépenfêr loin di? 

,ia fajnilie ; il la pompe > la defTeche , pour 

i>riller un inftanc dsms le f(Qour de la Ur 

La jeune fille fbupire & garnit de ne 
^pouvoir accompagner ion firere. Elle accule 
ion £exe & la nature. Elle fe déplaitdaqs 
ia maifbn paternelle» Elle fe peint avec 
feu les plaifirs de I^a c^itale, & lafplen'*^ 
deur de la Cour. Elle 7 rêve toute la nuit. 
EUe voit Topera » elle efl fur les rempa^sJ 
:ËIIe fe promené dans un char fuperbe : oh 
Tadore; tous les yeux font fix^s fur elle. 

On lui a dit que toutes les femmes y re* 
çoivent un culte perpétuel ; qu'ail, ne faïur 
que de la bemite pour. y être adorée; 
qu'elles choififl»nt à tçur gré àuis. h £m]a 



dç leurs efckves, le plus fait pour teur- 
pUire ; que les maris y font ridicules, fi-tâte: 
qu'ils veulent parkr de leur empire; Elte 
compare cette vie libre & voloptueufe>. 
à cellp qu'elle mené dans l'économie d'untt; 
^aifon rangte ^.ficfôn imagination eft trojfe 
ardente pour, pouvoir s'arrêter : elle n'aê-^ 
Gorde pfus que de Keftinte à fen amwt: 

ionnéte, ' 

' Sa mère là nourrit dins ces trompèulefe 
îllufîons. Elle eft avide, des, noiavelles cfer 
cette vilte^ Elle eft h première- àr dire avec- 
exclamation :Ii vient de Paris NI arrive àfi- 
Ifi Cour >Elte ne trpuye plus autotard'ellk: 
ni grâces, ni efprît, ni:opnlfence.. 

I:<es adotefcpns. écoutant- ces r&ih, ffe^ 
•'figurent , avec des traits exagéra , ce que,- 
Texpérience dpit etuelkment démentir un.- 
)pur ; ils oe tardent pas à obâr à' cette ma- 
ladie générale » qur. précipite toute là jéi»^ 
neffe dé province veris l'abîme dé corrupî- 
tion. Heureux encore, celui qui- ne- perd? 
"^qu'Une partie de fa fortune», fit qui] apprend: 
'à être lage pour le refte de fés jours ! IL? 
'fi'appartient qu'âî Hhdfgence abfélue & au- 
* génie , de vinrer cette capitale. €èux qui 
vivent dans une heureûfe médiocrité', tanC: 
^du côté des talens que du côté' de la for-^ 
<ure, ne fauroient qu^ perdre* 

Ceux qui reviennent dans leur patrie , fe 
i9?mkt, tVk df.oit d'y- méprifiK loiit çc qui 



^tfeft pas félon les us de la eàpitale. Ils 
. mentent aux autres & à eux'^îniéines^ Sont- 
^.îls obliges jinf^rieuren^ent de rabattre defs 

idées qu'ils s'étoient formas, ils conti-' 
• nuenc i crier miracle l fans que leur cœur 
.Xoic de la partie. Ils enflent les relations 
.de Paris y qui re(f(^mblent aifez aux defr- 

cripcions des fêtes pub^i^iïes : ceu^ qui Ie$ 
^lifent les trouvent toujours pUis belles que^ 

ceux^ qui les ont vuesr . / 




: QUE DEVIENDRA PARIS? 

T H E B E S , Tyr , Pef fépolîs , Carthage ; 
Paimyre ne font plus. Ces villes qui s'é*- 
levoient fièrement fur le globe , donc la 

fratideur , la puifïance & la folidité fenw 
foient promettre une durée prefqne^tec^ 
"nelle , ont laifTé équivoques les traces mér 
mes du lieu qu elles ont ocaipér 

D'autres Cités , jadis fioriflances & peu* 
plees j n'offrant plus aujourd'hui dans uif 
alFrayant défert y que quelques colonnes 
éparfes, quelques monu mens brifés , trifteSF 
rcûes de leur magnificence pafTée^ Hélas ! 
]Fes grandes villes modernes éprouverons 
•un iour la même révolution. 

Cette rivière utilement reiTerrée dass 
à^ gj^ ma^eftocux & fermés de pieic^^i 
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tncotàïhtiè par des déhrit immeBfWK fk 
éÔyordetit^ & foriàera^ dés ëtangs boutw. 
feeux & itfé&s ; tes fuitiës àes âlificesi 
fcoucheitMit ces rues alignas au. cordeau;; 
'4t daÂs tes places où un peuple nombreus: 
s'agite 9 les anihiaux venimeux , enfans do. 
fe putréfaâîon , ramperont autour des c^ 
tonnes rènVèiieefe ^ & à' moitié efifeveliei». 

Eft-cô^ là guerre ^ eft-te \à peffe , eft-ce 
la famine y. eft*ce un tremblefti^rde terre», 
eft^ce une inonda tioii^ efl:<»ce un incendie», 
lèft - ce lïilè fifvoîûriô'n pôHtîqûê qui âffiiiK 
tira cette Aiperbe ville ^ Ou plucât plu-- 
Séùn caiifês téuhièû opéréfônT^^ltes o^tte^ 
:vafte deftruâion ?: 

Elle eft, inévitable fous la maîh îwiee fit 
terrible ées iîecles ^ qui mine les empires^ 
lès mieux aiferitiis^. ^Fac^ lès villes ,,&: 
appelle des peuple^ nôuvèdiuiç fur la pouÇ- 
fiere éteinte des peuples anciens., 
• Echâppei mon livre >. écfiappez au» fiani"?- 
mes ou aux: barbares ; dites au:it génération!», 
ftture^ 6e que Paris a éèé ; dites qulej'âir 
MmpK mbn devoir de ckoyen.y que je n*à6 
f^à^ pjàSS fous filence Tes pôifons fecrets qoË 
donnent auk cité^ fies agitâtiofîs à^ la msK 
iadie > & bientôt les convulfionsdé la mori^ 
Çuand l'épouvantable opulentre qiii:{econ«- 
centre de plus en pîus dan^ un plus petiè 
Ikbihbre de mains > auï-â dbtiRhé; i rbé^alitié^ 
^i$ fortunes une ^i^ffo^orabo phis «§ 



Va^fttâ^ Mcdre j alors ce grânii cof^ fie 
-fourra phas fô fouteiâr;; il s'affasfTeta fur 
'lûi-mème & périra. 

^ K' ^â?!ra t Dieu t ah i quand le fol cmf- 
'vrira inferïfiblemenc fes débris , que le bled 
«tpîtra au lieu ëlevé ou yêcris , qu'il ne 
ireffeiiii plus qu^mie méitioire cenft^fe da 
ItqymTtpe & de h Capitale ; rinfirumenit 
yinl cultivateur en fendamt ta terre ^ Tieii- 
lii^ -h^ewrei? peuc-étm la téce de k ftatue 
foueftre de Louis XV j les amiquaire& 
aïfleniblë^ ferc^&des raifonnemens â Tin-* 
fini» comme nous en âifons aujourd^lsiiât 
lur les débris de Palrayre» 

Mais de quel ^connement ne fera pas 
frappée la génération d'alors , (t fa curio* 
Été fe porte à fouiHer les débris dé cette 
grande ViWéy enfevelie & âécédée2 Son 
Iqueiette ^gantefque épouvantera- les re^ 
gards ; les travauK exciteront â de nouveau^ 
travaux ;^ nos neveux y en trouvant nos ma]> 
fcres^ nos bronzes^ nos médaUles, noainfcrip- 
tions*, t'agiteront fur ce que nous avon& 
ifté^; ik& mon livre ^cbappe 1 la deâruc^ 
fion I, ils prendront peut-être pour un co'-^ 
tttan ÊintaMque les vérités qui y fonc dé* 
foliées > $ânr lears mceur» & leurs idéèi 
feront différentes des nôtres t O villes an-*^ 
ciennes de TAfie !!& qui n'êtes plus £etn^ 
]âres e&cés f générations dont lès nomK 
lpg|B^foi£ç>aaLême inoofinus,!: ïtmtx^Jttfr 



-^î»^ T A B r B A ^ 

lant^ f & vous peuples qui avez refpiQë 
fur. ce iJobe, ;dpnt Ja fuperficie cft iq- 
cefTammenc déplacée , dites quels ^toîeift 
-vos arts ? Faut'il qvie tout p^riffe ? Se les 
travaux accumules de rhomme ( quHl a cm 
immortalif^r par la .prëcieufé découverte 
de rimprimerie ) , périront -ils i la. fin; 
.puifquele feu, le àeTpptiftrie^; les fecoui^ 
.les du globe ^ la barbarie dëtruifenc> jus- 
qu'aux fouilles légères » où font;,empr0iiuef 
les perifées util^ àu. giénie ? :• 

Notre vue plonge dans le monde hîfto- 
rique à quatre mille ans , pa$:4avam:age : 
encore n'appercevons-nous dq ce monde 9 
que dés fommités au^environnent djss npi* 
^es & où la vue - le perd. Tous ces faits 
éloignés y quoique féparés par de grandes 
diftaricës > fe' touchent comme très- voir 
'£*is ; & dans cet intervalle de fieeles nous 
paflbns les événemens. II en fera de même 
f20ur nous ; l'avenir engipu tir a les faits fes: 
phisimportans> pour ne lailïèr que le Ç6\^ 
venir ou le nom des iieclesr O cenpps l iea 
individus $ les villes' i, les royaumes y toutr 
finit par A/c /;^er. ; ;, . r - r 

- Paris décruit IXerxSs, après avoir <atw 
tentiveme^t eonfidéré la prodigieufe arïnée 
qu'il comm<mdoic y verfa des larmes ett 
longeant quWant peu tant de millien 
d^hommes dirparokrotene de de£is la terre;., 

JËt.jtie^Buis-jj^.]}a& auiE;^ M&âédjxita&oui 



"fentîment , pleurer d'avancé fur cette fw* 
'perbè ville? ;. 

Paris d^cruk î oh ! je dirai comme dans 
Memnoft : cefira bien dommage^ , 
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CEPEîn>AN.T, je vais fiîre oné fîip»- 
poGtion qu'on appellera cert^inemenc b^ 
zarre , forcenée , extrayagante ; mai^ j'at 
mes rai^fons pour ne pas la pafier fou^. 
jKlence. Si tous ï^s ordres^ de Wtât aflèm^ 
blés , ayant reconnu y après u» mûr exa*^ 
'men, que h capitale épiiik k royaumëv 
dépeuple les campagnes, retient loin d'elles. 
les grands propriétaire», ruine l'agricul*- 
ture , cache une multitude de bandits 6c. 
li'arç^rans inutiles, corronipt \es mœurs da. 
proche en proche , recule ^*époque d'ua 
gouvernement' formidablie iHétranger plus, 
Ëbre & plus HeureiDt ; fi. tous hs ordres, 
de Fétat^r dis- je, tout vu & confidéré J. 
*ordennote#it' qu'on mit te feu aux quatre, 
coins de Paris , aprtès avois préalablement 
aveici les habttans une année d'avance..... 
quel feroît le réfultat de ce grand facri-* 
i^ce, fait à I» patrie *& aux générations 
futures ? Seroit-ce là en efFj?t un fervice? 
«goyiuL aiu. Pc^YincLes & au Royaume l £^ 



^9 Tableau m Paris: 

^Tous laifle i examiner & à décider ctti^ 
téreffznt problème, hâem\jBc notez bien 
«fue dans cet embifafemenc je icornprends 
Verfailles , qui n'eft qu'une, appendice de b 
monftrueufe ville ; car Verfaîlles n'exifte 
«^ue par Paris , cûtnme F^sb iîènible n^é^ 
Jtifter que pour Verfailles. 

AUoitis ; évertuiez- vaus., moû cher lec- 
teur 9 )e ne tous dirai pas mon mot aujour- 
*d'buî; je m^en domierat bieo de gardât 
avec de bons yeux» tels que les vâcres^ 
ion voit des choies que d'autres n^ont point 
vues, ou qu'ils ont mal vues, ce qui r^ 
^tent au niême. 

Et vous , mes cbers Parilîens y confen*- 
^trez^vou? i être brûles > j'ent^ds feule* 
anent vos maifons & vos^difices? Maigi 
Jte fâchant pas combien 'je vous chéris > 
vous me condamnez moi-même au bucber^ 
fur cette fimple fuppo&ion—. Allons , ap« 
peRea^ tous les fceaux , toutes les pompes 
iie la ville pour ^t^indre ce furîet» incen* 
fdie : il n^ a plus que de la fum^e. hon p 
vous voilà fârs de vos maiibns'â huit âage^^ 
Mangeons du pain de Gone(ïë> coimne pac 
le pdÛSê^t & vo$m U gattrem 



Ma iiijficoad Vqfiimt^ 
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